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SUR LE FRONT ONTARIEN
La déclaration des curés d’Ottawa.-- La réunion 

de demain.-- A vous, mesdames

La déclaration des curés français’d’Ottawa dont nous publions le 
texte, page 5, suffirait à marquer lagravité du conflit qui se poursuit 
dans la Capitale et dans toute la province voisine. Mais — et il faut bien 
le remarquer elle ne porte que sur un point. Les curés ne parlent 
que des $70,000 d’impôts immobilisés, alors que les pères de famille et 
leurs amis sont obligés de se saigner aux quatre membres pour empêcher 
de crever de faim les maîtres et les maîtresses de leur choix. Il faudrait 
ajouter que, dans toute la province, depuis la tentative de mise à exécu­
tion du règlement XVII, le gouvernement a retenu pour $200,000 environ 
d'octrois que les écoles auraient dù légitimement recevoir et qui sont 
prélevés sur les contribuables canadiens-français comme sur tes autres.

C'a été, en fait, une tentative de “cure par la faim” qu’on a tentée 
un peu partout et qu’on a perfectionnée à Ottawa. Car, notez-le bien, 
les quatre institutrices qu’on a payées dans les conditions que l’on sait 
— et en s’attirant la plus magnifique des rebuffades — n’ont reçu que 
quatre mois de traitement. Ou ne leur a rien payé pour les services de 
l’an dernier, sauf ce qu’elles ont reçu indirectement.

Quand on saura l'histoire vraie, à quelles manoeuvres de ruse ou de 
violence s'est heurtée depuis trois et quatre ans, la minorité ontarienne, 
sa résistance apparaîtra comme l’un des plus magnifiques épisodes de 
l’épopée canadienne.

* * *

Cette histoire, on pourra demain soir, au Monument national, en ap­
prendre une partie, en même temps que les raisons de la lutte.

El c’est une occasion qu’il ne faut point laisser perdre — pour sa 
valeur d'éducation d’abord, parce qu’elle nous permettra ensuite d’af­
firmer que nous sommes de coeur avec la minorité et de lui rendre un 
solennel hommage.

Nous voudrions voir à cette réunion un très grand nombre de Cana­
diennes. Ce sont les femmes -— les admirables mamans de l’Ecole Gui­
gnes et les vaillantes institutrices — qui ont indiscutablement eu les 
honneurs de la dernière phase de la lutte. C’est à leurs soeurs mont­
réalaises qu’il appartient surtout de les acclamer et de leur envoyer 
l’hommage d’une enthousiaste admiration.

Les excellentes mères de famille qui ont monté, qui montent encore 
la garde autour de leurs enfants ne seront pas là, pas plus que les jeunes 
institutrices retenues à leurs classes. Mais il s’y trouvera assurément 
quelqu’une de leurs soeurs ontariennes qui saura leur porter l’écho de 
nos reconnaissantes acclamations.

Ces petites et ces humbles, ces faiseuses de soupe-aux-pois, comme 
on a dit avec une intention de mépris qui broie son auteur, ont ajouté 
au capital d’honneur de notre race. Elles nous ont donné le’ plus magni­
fique des exemples.

Disons-leur le plus fervent des mercis. Promettons-leur surtout de 
les aider sur tous les terrains et jusqu’au bout.

Orner HEROUX

LES RETRAITES
FERMEES A LA VILLA 

S.-MARTIN EN 1915
Une nouvelle année vient de se 

clore pour les retraites fermées. 
Quelques chiffres et quelques obser­
vations intéresseront sans doute les 
amis de l’oeuvre, tous ceux qui en 
ont bénéficié, lors ceux aussi — et 
qui peut se flatter de n’en pas être '? 
—- qui en bénéficieront un jour.

La Villa Saint-Martin reçut en 
1014 huit rent quarante retraitants. 
Augmentation considérable sur l’an­
née précédente. : celle-ci n’en avait 
compté que trois cent quatre-vingts. 
La nouvelle installation de l’oeuvre 
explique cette étonnante progres­
sion. Hile venait de q-.tter rhumbie 
Villa In lîroquerie pour un édifice 
plus spacieux : au lieu de ne fonc­
tionner que l’été elle fonctionnait 
Imite l’année ; de vingt, le nombre 
des chambres de retraitants était 
monté à quarante.

Evidemment une telle augmenta­
tion ne pouvait se répéter en 1915. 
Les causes principales n’existaient 
plus. Nous rêvions cependant d’aller 
jusqu’à mille. Grâce à Dieu, notre 
rêve s'est pratiquement réalisé. 
Nous avons atteinl le millier moins 
deux, exactement 998.

liait-on bien tout ce que cela si­
gnifie : neuf cent quatre-vingt- 
dix-huit retraitants ? Essayons de 
le faire voir. Pour plus de clarté, 
nous procéderons par étapes.

).<>) 998 hommes laissent durant 
îrois jours leurs occupations, leur 
foyer, leur vie habituelle. Jusqu’ici 
rien de bien extraordinaire, quoi­
que cependant, à cette époque sur­
tout, cette absence puisse, dans plu­
sieurs cas, représenter d’assez 
lourds sacrifices. Tout le monde n'est 
lias voyageur de commerce, et nous 
en connaissons, parmi ees neuf cent | 
quatre-vingt-dix-huit, qui n’avaient! 
jamais quitté leur famille. Ils ont ! 
dû faire un louable effort. D’autres I 
cl leur cas est plus admirable en- j 
core, se sentaient retenus par leur! 
profession, leur métier. Iis ont relis- j 
si à se dégager, non sans quelques! 
risques, sans la perle presque cer­
taine de quelque argent. Us l’ont sa­
crifié généreusement. Déjà pour un I 
bon nombre, ce seul fait de s’absen­
ter trois jorus, apparaît comme un 
acte méritoire. Poussons plus avant. |

2o) 998 hommes laissent durant; 
trois jours leur foyer. Pourquoi ?! 
Pour s’enfermer dans la solitude. 
Voilà, du coup, qui devient extraor-1 
dinaire. S'absenter par affaire ou 
par plaisir, passe encore. L’un et 
l’autre sont naturels. Le commerce 
l’exige assez souvent, le repos aussi 
parfois. Mais s’absenter pour alleri

vivre dans la solitude, c’est-à-dire 
dans une mauon religieuse, dans une 
atmosphère imprégnée de mysticis­
me, dans des cellules grandes com­
me la main, aux murs blancs, sans 
autres ornements qu’un criciflx et un 
pieux tableau, dont tout le mobilier 
sc réduit à un li! une table, une 
chaise, et un prie-Dieu, au milieu 
de pensées austères, d'exercices aus­
tères, parfois aussi, de figure aus­
tères ; non, cela n’est pas normal. 
Et pour que ces neuf cent quatre- 
vingt-dix-huit hommes, hommes 
d’affaires ou de profession, hommes 
très occupés, hommes sérieux, fas­
sent cela en plein XXe siècle, i] faut 
vraiment que la grâce divine souffle 
fort dans leurs âmes, et que la Pro­
vidence ait sur eux des vues spécia­
les. La solitude, a dit le P. de Ravi- 
gnan, est la patrie des forts. C’est là 
que Dieu conduit ceux à qui il veut 
parler de plus près, à qui il désire 
communiquer ses dons les plus pré­
cieux. qu’il prédestine à des oeuvres 
d’élite. Lui-même l’a répété plus 
d’une fois dans les Saintes Ecritu­
res. Et il l’a prouvé par de nom­
breux exemples : témoins les pre­
miers apôtres, témoin les ermites 
du désert, témoins maints hommes 
et maintes femmes de tous les siè­
cles, sans oublier le nôtre.

Nous voici donc dès maintenant 
en face d’un événement dont on ne 
peut nier l’importance : 908 hommes 
conduits par Dieu dans la so’itude. 
El ce n’est que la deuxième étape du 
fait que nous analysons.

3o) Voici la troisième. Ces 998 
hommes, qui laisseï J leur foyer et 
s’enferment dans la solitude.' gar­
dent durant ees trois jours le plus 
rigoureux silence. Seule une récréa­
tion d’une heure après les repas du 
midi et du soir vient l’interrompre. 
Tout les. reste du temps, l’esprit 
lourné vers Dieu, ils orient, ils ré­
fléchissent, ils méditent, ils ouvrent 
leur conscience à un prêtre et en re- j 
çoivent les avis, bref, ils f uit ce j 
qu’on pourrait appeler une cure ! 
spirituelle, ils soumettent leur i 
âme, comme d’autres soumettent ■ 
leurs corps, à une série d’exercices j 
rigoureux à un traitement métho­
dique, qui la purge, la transforme, 
l’élève, l’ouvre toute grande aux 
effusions de la grâce.

11 faut avoir été le témoin attentif 
de cette opération surnaturelle, il 
faut en avoir suivi les phases diver­
ses, étapes par étapes, non seule­
ment dans son rayonnement exté­
rieur, mais surtout dans ses déve­
loppements intimes, au fond d’une 
âme. avoir vu le travail profond et 
régénérateur qui s’y fait peu à peu, 
pour en comprendre toute l’impor­
tance, pour sc rendre comutc 'des 
forces^nouvelles qu’elle crée, qu’elle 
va jeter dans la lutte séculaire, an 
service du bien, frémissantes prian­
tes, agissantes.

Et ce sont " hommes du monde 
qui subissent cette cr qui se 
plient à ses exigences austères, des 
hommes — nous l’avons déjà dit — 
pressés par de multiples affaires, 
dont les uns occupent les premières 
places dans le. professions libé­
rale, les autres dans la finance, les 
autres dans le commerce, les autres 
dans la politique ou la magistrature, 
hommes de tout âge et de tout cal 
raetère, peu portés ordinairement 
par nature à la solitude et au si­
lence.

Comprend-on maintenant de quel 
sens sont chargés ees simples mots : 
998 retraitants ? ce qu’ils repré­
sentent d’extaordiniaire et d’admi­
rable, ce qu'ils laissent entendre de 
sacrifices librement consentis et de 
grâces précieuses reçues, ce qu’ils 
promettent de vitalité chrétienne af­
fluant dans la société, de généreux 
dévouements aux tâches nobles et 
d’éclatants triomphes pour la vé­
rité ?

A ees quelques traits rapidement 
esquissés, nous aurions pu en ajou­
ter d’autres : cette fidélité, par exem­
ple, chez la plupart, dès qu’ils ont 
goûté une fois la retraite, à y reve­
nir chaque année, celle ardeur pour 
que leur exemple soil imité, ce désir 
(le mieux faire connaître leur reli­
gion afin de la mieux défendre, cette 
tendance à se grouper dans des as­
sociations professionnelles catholi­
ques. Ces fruits, on commence à les 
remarquer car ils se traduisent de 
plus en plus en actes : le cours 
d’apologétique du lundi soir, le cer­
cle catholique des voyageurs de 
commerce, l’organisation de telle 
paroisse, le dévouement inlassable 
de tels membres de l’A. C. .1. C., de 
la Ligue antialcoolique, du Syndicat 
des Employés aux oeuvres religieu­
ses et sociales. Nous l’avons établi 
plus longuement ailleurs, et nous 
nous contentons de le répéter loi : 
c’est une élite qui se forme, élite de 
chrétiens convaincus, dévoués, agis­
sants.

A ce renouveau, l’année 1915 aura 
largement contribué. Puisse l'année 
1916 y contribuer plus largement 
encore ! N/ms attendons cette faveur 
de Dieu d’abord, des amis de notre 
oeuvre ensuite de ceux qui ta com­
prennent et l’ont déjà aidée : prêtres, 
anciens retraitants, journalistes. 
Qu’ils veuillent bien tous recevoir 
ici, avec l'expression de notre pro­
fonde gratitude, l’assurance des es­
poirs que nous fondons sur leur ac­
tive collaboration pour l'année 1916.
Joseph-Papin ARCHAMBAULT, s. J.

P. S.—De ces 998 retraitants, par­
tagés en 46 retraites, 915 étaient do 
langue française et 53 de langue an­
glaise. Lachinc lient le tète des pa­
roisses avec 4 retraites et 124 re­
traitants. Les principales profes­
sions sont représentées par 69 voya­
geurs de commerce, 68 cultivateurs, 
67 marchands, 57 ouvriers, 37 no­
taires, 30 médecins, 26 instituteurs, 
21 juges et avocats, 2(1 ingénieurs ci­
vils et architectes. En outre un bon 
nombre d'hommes d’affaires : finan­
ciers, courtiers en immeuP'es, agents 
d’assurances, de comptables et d’em­
ployés de banque, et 40 prêtres dont 
un évêque. Faire la statistique des 
associations est plus difficile. Le 
même homme appartient parfois à 
plusieurs, et il en est qui, venus 
avec un groupe professionnel, ne se 
sont pas inscrits comme membres de 
leur association. Nous pouvons dire 
cependant que l’Association Catholi­
que de la Jeunesse Canadienne-fran- 
çaise eut 4 retraites suivies par 127 
de ses membres, et le Tiers Ordre 4 
aussi suivies par 70. •

J.4\ A., s. J.

LA SITUATION
EN ALLEMAGNE

Quelle que soit l’opinion exprimée 
en Angleterre et en France sur la 
portée et les résultats du blocus, ii 
paraît certain que l’Allemagne en 
souffre beaucoup plus qu’elle ne vou­
drait le laisser paraître. Les Alle­
mands Iraversent une crise effroya­
ble, une crise généralisée dont Jes 
indices sont Irès apparents: manque 
d'approvisionnements,manque d’hom­
mes et manque de crédit extérieur. 
On écrit de Hollande, en effet, que 
tout ce qui vient d’Allemagne parle 
de disette de vivres.

On importe du blé de Bulgarie et 
des trains chargés en sont expédies 
ici et là: mais c’est pour ainsi d'ire 
insignifiant vu les grands besoins 
qui se font sentir partoul. Les deux 
jours maigres imposés par le gouver- 
nemcnl fon! rire les Néerlandais aux 
dépens de leurs voisins gros-ventrés 
cl des anticarêmes de l'est, dit un 
correspondant d’Amsterdam; mais 
les Allemands mêmes n’en rient pas, 
et les socialistes jettent les hauts cris, 
nonobstant la censure et les menaces.

Ce que rapportent les nouvelles 
d'Allemagne est-il complètement ex­
act? C'est ce qu'il est difficile d’af­
firmer. Mais à supposer qu'elles dé­
passent la vérité de moitié, elles n'en 
seraient pas moins extrêmement in­
téressantes pour l'état de fatigue et 
d'épuisement qu'elles révèlent dans 
les empires du centre.

La misère en Allemagne

Avant de parler de la cherté des

vivres, s'il est vrai qu’il y a manque 
de viande de boucherie, d’oeufs, de 
beurre, de blé et d’aulres articles, il 
faut dire aussi que l’Allemagne est 
rongée par les usuriers. L'autorité 
fixe des prix maximums, mais le 
commerçant, le marchand, le paysan 
font l’impossible pour vendre à des 
prix beaucoup plus élevés. Dans de 
pelites localités, dit le même corres­
pondant hollandais, «n dresse jus­
qu’à onze, douze procès-verbaux par 
jour pour contraventions aux arrêtés 
sur les vivres, mais le lendemain la 
police peut recommencer à décou­
vrir les cachettes et à verbaliser 
pour surélévation de prix. Le cuir 
et, par suite, les chaussures et répa­
rations de chaussures sont à des prix 
fous, mais la peausserie de Nürn­
berg A. (i. a fait 108% de bénéfice 
net dans l’année qui vient de s'écou­
ler.

Le “Pelil Parisien” résume ainsi 
les constatations d’un neutre qui était 
à Berlin vers la mi-décembre, à pro­
pos des émeutes qui ont eu lieu en 
Allemagne récemment :

“A Berlin, à Leipzig, à Colognc.à Mu­
nich, dans bien des villes, des désor­
dres ont eu lieu, en effet, mais la 
foule allemande ne pense pas comme 
la foule française, et ses manifesta­
tions de mauvaise humeur sonl bien 
moins violentes qu’elles ne le seraient 
chez vous, mais c’est plus grave. On 
n’a rien cassé, pour ainsi dire, a 
Berlin, au débul de décembre, mais 
on a vu ce <iui, jamais, ne s'èlaii 
imaginé: des femmes du peuple fai­
sant irruption dans les suites du ca­
fé Hauer, au café Central, prés de 
la gare principale, et, rageusement, 
renverser les tables où dînaient, co­
pieusement, des messieurs en habit 
et des "damen" en décolleté de soi­
rée. 11 était environ 8 heures du 
soir quand cela se praduisit. O fut 
le départ de scènes de répression 
auxquelles, je vous prie de U* croire, 
j’ai tenu à ne pas assister. Je sais 
seulement i/u’une foule très dense, 
rassemblée comme sur un mol d’or­
dre, fut sabrée, littéralement, par 
les agents de la police à cheval.

“Ne croyez pas que ces désordres, 
ces manifestations de mauvaise hu­
meur soient les premiers: chaque di­
manche, à la sortie des temples et des 
églises,, les femmes se livrent, dans 
toute l’Allemagne, à des démonstra­
tions de ce genre et ci, depuis, sur­
tout, que les jeunes gens de 18 ans 
ont été appelés aux armées, c'est-à- 
d’ire depuis le commencement de 
l’autemne dernier.

“On leur distribue bien, à la sortie 
des offices religieux, des brochures 
patriotiques pour les e&iJfter à la 
patience; mais, comme il n’y a plus 
de pommes de terre, ii n'y a plus de 
patience... De beurre, il n’y en a 
pas du tout :1a margarine, qui Je rem- 
pjace, coûte, exactement, 4 francs le 
kilo. Le lait? Souvenir! On paye 
2 francs une petite boîte de lait con­
densé. La viande? Très rare, très 
chère et. le mercredi ainsi (pie le 
vendredi, s'il est réglementaire de 
n’en pas manger, il est très facile de 
s'en priver, car les autres jours c'est 
à prix d’or, véritablement, qu’on se 
le dispute. Le pain? Il est toujours 
mauvais, toujours complet: son. 
paille, maïs et on ne sait plus quoi 
encore. — Et de l’argent? Y a-t-il de 
l’argent?...—Oui, beaucoup d’argent.. 
en papier. En Belgique, dans le dé­
partement du Nord français, en Po­
logne, les Allemands ont même cnéé 
le sou en carton. Dans le Luxem­
bourg, ils on! introduit de là monnaie 
de zinc....

“Ce qui, relativement à la conduite 
des opérations militaires, manque le 
plus, ce sont les chevaux, ils oui eu 
beau tout rafler partout, 'ils n’en ont 
plus en réserve. L’essence? Peu, très 
lieu. Et les hommes? Ce sont de 
tout petits jeunes gens et des vieil­
lards qui montent la garde, à pré­
sent, Je long des voies ferrées, aux 
portes des camps de prisonniers mi­
litaires ou civils. Non iis n’ont plus 
d’hommes! ”

La réserve centrale

Dans une série d’articles fort 
intéressants, le colonel Feyler a étu­
dié pour les lecteurs du “journal de 
Genève” la situation militaire de l’Al­
lemagne à la fin de décembre. I] a 
exprimé l’opinion que l’étal-major 
teuton, au lieu de faire une manoeu­
vre de navette entre le front orien­
tal et le fronl occidental, comme 
on le dit généralement, avait cons­
titué, dès le début de la guerre et 
dans le pays même, une masse cen- 
Irale — composée principalement 
(i ersatz-réserve — dont il se servait 
pour renforcer îes fronts au moment 
utile. Loeuvre de l’h’iver dernier a 
été la consommation à peu près lo- 
tale de l’ersatz, soil sur le front fran­
çais. soil sur le front russe, sans pré­
judice du transfert des troupes d’un 
front à 1 autre, qui fui aussi prati­
qué.

Mais comme la masse centrale, 
qui fournissait les troupes destinées 
à rétablir l’équilibre sur ies fronts 
menacés, s'épuisait, il fallut. les dis­
ponibilités de l’ersatz et de la hmd- 
wehr une fois consommées, l’ali­
menter autrement. On procéda alors, 
suivant le colonel Fey'ler, à des re­
prises sur les fronts, amenant sur 
les seeteurs secondaires un amin­
cissement extrême des lignes. Déjà 
l'état-major russe signalait, en sep­
tembre, cette densité très faible de 
l'ennemi. En même temps, les trans­

ports de troupes d'un fronl à l’autre 
devinrent plus fréquents.

Faut-il conclure que la musse de 
réserve centrale n’existe plus ? l'as 
encore, répond le colonel Feyler. 
Mais il ne parait pas douteux que 
ies réserves de landwehr et d’ersatz 
sont à peu près taries. On ai déjà vu 
l'armée de la Dvina renforcée en 
grande partie par des landsturmiens, 
el on l’a vue subir un double et 
grave échec que la presse allemande 
a essayé vainement de pallier. Cer­
tes, la masse de manoeuvre alle­
mande existe encore ; mais elle est 
surtout formé actuellement par la 
classe de 1916, jalousement gardée 
dans les dépôts, quoique quelques 
éléments en aient déjà paru sur le 
front. Cette classe, et la classe de 
1917 qui est à lever, forment le 
noyau de la dernière force neuve 
que l’Allemagne puisse jeter sur les 
champ de bataille.

Cette situation domine naturelle­
ment toute la condition actuelle de 
la guerre. “ Il n'y a aucune raison 
de penser (pie l’Allemagne use pro­
gressivement ses réserves à réparer 
l’usure quotidienne du front, ce qui 
la conduit à la défaite inévitable 
conclut le technicien helvétique. Il 
faut donc s’attendre à une dernier 
et violent ett'ort. Quand on pense 
d'autre part que l'Allemagne, après 
seize mois de guerre, a les trois- 
quarts de ses forces accrochées à 
une stricte défensive sur le front 
français, n’osant ni attaquer ni se. 
déplacer, quand, en un mot, on voit 
l'importance exceptionnelle de ce 
front occidental dans les opérations, 
.— on ne peut imaginer (tue les der-

troupe
sc perdre dans les sables du désert 
d’Egvpte. ni même qu'elles iront se 
dissoudre dans l’immensité de la 
plaine russe. Militairement, il n’y a 
pour l’Allemagne qu’un front où elle 
puisse espérer une décision, c’est le 
front français. ”

Uldéric TREMBLAY.

M. ULDERÏC TREMBLAY
Nous avons te regret d’annoncer 

le départ de l’un de nos camarades, 
M. Uldéric Tremblay, qui devient 
traducteur à Ottawa.

Nos lecteurs connaissent trop le 
talent de M. Tremblay pour que 
nous ayons besoin d’y insister. 
Nous perdons en même temps qu’un 
collaborateur de taleul un excellent 
camarade.

Nous lui souhaitons bonheur et 
succès, et nous estimons que te 
meilleur moyen de rendre hommage 
à son travail, re sera de conserver 
à la rubrique qu’il tenait cirez nous 
tout l’intérêt dont nous sommes ca­
pables. Nous nous y efforcerons de 
notre mieux.

L’ALMANACH DE LA
LANGUE FRANÇAISE

Les éditeurs de l'Almanach de la 
Langue française sont à écouler îe 
dixième mille de cet ouvrage. Us 
n’ordonneront probablement lias 
d’autre tirage, à moins que, d’ici 
très peu (te jours, ils ne reçoivent 
d’imoortantes commandes. Ceux qui 
pourraienl faire des commandes 
considérables sont dtîne priés de 
les formuler au plus, tôt.

P..'.ppcions que VAlmanach se 
vend quinze sous l’exemplaire au 
Devoir et chez les principaux Li­
braires.

Par quantité:, $1.50 la douzaine, 
$10 le cent; $75 le mille, frais d’ex­
pédition en plus. Adresser les com­
mandes au Secrétariat de la Ligue 
les Droits du français, Bureau A, 
Monument national, rue Sainl-Lau- 
rent, à Montréal.

BLOC - NOTES
L’avertissement donné hier au di­

recteur du Soleil par Armand La- 
vergne n’est pas (te trop. Comme on 
dit vulgairement, “il y a un bout à 
se faire faire des leçons de patrio­
tisme par un étranger.”

» « *

M. Middleforo, un député onta 
, rien, proposera rcs jours-ci aux 
! Communes une résolution déclarant 
iqu'à l’avenir le choix des fonetion- 
j Maires de l’Etal devra se faire de 
préférence parmi les soldats de rç- 

■tour (tel front.
I Si la même règle s’appliquait aux 
candidats à un siège de député ou 

|à un fauteuil de ministre, M. Mid- 
• llebro aurait toutes les chances de 

i n’ètre dorénavant ni l’un ni l’autiv,
! malgré son loyalisme de bouche.

* « »

i Pourquoi ne se trouve-t-il pas un 
de nos parlementaires pour propo­
ser. à Ottawa ou à Québec, que nos 
députés versent le Iters' ou la moi- 
lié de leur indemnité annuelle à 
l’une quelconque des oeuvres de 
guerre qu’ils Iorient si fort? Nous 
verrions alors ceux dont les paro­
les sonl sincères.

■ * *

Une femme de Saint-Henri, mère 
de cinq enfants et dont le mari est 
dans le ilème régiment n’a, depuis 
septembre dernier, rien reçu de la 
solde (te son mari qu'elle doit tou­
cher. Elle a fait plusieurs démar­
ches à Ottawa, mais, depuis lors, le 
red tape, re fameux galon dont on 
entortille tout ce qui se fait dans le

LES GARDIENNES

Saluons d'un grand cri d'espérance, ces mères 
Qui méprisent l'insulte et bravent les défis,
Ht d'un rempart de coeurs environnent leurs fils, 
Gardiennes de la langue, aux consciences claires!

La vaillance est écrite en leurs prunelles fières! 
Cour avoir médité devant les crucifix,
Hiles savent, mon Dieu, l’honneur que tu leur fis 
Hu confiant à leurs vertus des âmes chères.

Ils ne toucheront pas aux enfants de chez nous. 
Malgré leur rage, infâme et leurs ruses de loups, 
Tant que se dresseront les amours maternelles!

L'idéal ancestral, par leurs soins préservé,
Luira dans les cervehux incessamment fidèles: 
Dur (dies, l’avenir de la race est sauvé/

Albert LOZEAU
910.

ministère (te1 la Milice, ne s'est pas 
encore dénoué. Elle doit emprun­
ter de ses amies pour se tirer d’af­
faires, ce que lui verse le fonds pa­
triotique nv suffit pas à ses dépen­
ses. Et, à chaque lettre qu'elle écrit 
à Ottawa, on lui répond : “Dans 
quelques jours, vous recevrez votre 
chèque.” La dernière lettiv ainsi ré­
digée date du 3 janvier; nous som­
mes au 22 — et soeur Anne ne voit 
encore rien venir, il serait temps 
qu’on coupât les noeuds dans le ga­
lon, si vraiment on veut lui remet­
tre ce à quoi elle a droil.

* * *

M. Meighen a dit jeudi aux Com­
munes que rouges et bleus ont pro­
filé des contrais pour les obus et que 
la compagnie qui paraît avoir ivli­
re le plifs de bénéfices de ses rou­
irais de guerre, e'esl la Canada 
Foundries and Longings Co., de 
Brockville, dont l’un des membres 
du conseil d’administration e! le di­
recteur se trouve être M. George 
Graham, lieulonant de M. Laurier 
à la Chambre des députés.

On comprend maintenant encore 
mieux que par le passé pourquoi 
tant de politiciens sont si patriotes 
ci si empressés à vouloir qu’on mu- 
sèie ceux qui demandent la paix en­
tre les belligérants. La guerre va 
mieux à certains de nos hommes 
publics que le rétablissement des 
bonnes relations entre les nations. 
Ça paie davantage.

* * #

Le Droil raconte qu’un inspec­
teur anglais de Toronto, dans une 
école bilingue d’OMawa, demande 
à l'institutrice: — "Sag, miss Tea­
cher. do you teach Parisian French 
or Canadian French to your pu­
pils?" Sur quoi la polite institutrice, 
flegmatiquement, lui colis cette 
question: "What is the difference, 
Sir?" Le mauvais plaisant ne l'a 
pas encore trouvée.,

* *■ «

Un nouvel hebdomadaire irlan­
dais, Ireland, vient de paraître à 
New-York. Il a pour programme de 
se dévouer à la cause irlandaise, 
d’encourager l’intérêt aux arts, à 
l'industrie, à la musique, à la litté­
rature et à I’histoire d'Irlande et 
surtout d’appuyer le parti parle­
mentaire irlandais dans sa campa­
gne pour la restauration] et la con­
servation du gouvernement autono­
me (“self-government’’) en Irlande, 
i,’article de tète de c ■ périodique 
illustré, dont le directeur esl M. 
J. G. Waish, l'ancien directeur du 
Herald, à Montréal, — est signé de 
M. John E. Redmornd. M. Hedmond 
y note que les soldats irlandais, “le 
fer de lance de l'année anglaise", 
ne sont pas traités comme Ms le de- 
vraienl être par le IVcr Office. Ain­
si, celui-ci décrivit comme "un cer­
tain régiment territorial’’ lis Lon­
don Irish qui, à Loos, entrèrent les 
premiers dans la ville, y prirent 
cinq canons, firent une charge à 
fond de train et assurèrent la vic­
toire à l’état-major anglais, rappelle 
M. Redmond. Déjà les protestations 
que celui-ci a faites à ce propos, 
dens la presse anglai c et au parle­
ment, ont eu pour effet d’améliorer 
la conduite-du IVur Office: et celui- 
ci. i! y a peu de temps, mentionnai', 
dans un de ses communiqués sur la 
retrait’ de Serbie irois régiments 
irlandais qui ont couvert au prixj 
de lourdes pertes tes flancs du 
corps expéditionnaire anglais se re­
pliant sur Salonique.

G. P.

COURS DU P. L0ISEAU
Le R. P. Loiseau, élan! retenu au 

lit par la maladie, ne pourra malheu­
reusement donner son cours d’apolo­
gétique,’ la semaine prochaine. Les 
auditeurs du collège Sainte-Marie et 
de l’école d’Enseignement supérieur 
pour jeunes filles sont priés d’en 
prendre noie. £

A OTTAWA

LE DÉBAT SE 
POURSUIT

Ottawa, 22. — M. l'ngriey a soute* 
vé, hier après midi, une'question 
de privilège pour se défendre de 
certaines nlfSgalions faites jeudi 
soir, par M. Meighen. Le député de 
S.-Jean a confirmé sa déclaration 
de mercredi au sujet de l’enquéle 
de sir Charles Davidson, et expri* 
me son étonnement de ce que l’a* 
gent du gouvernement, M. Logan) 
n’ait pas été interrogé sur le prix 
d’achat des deux sous-marins. M, 
Pgsiey a appuyé sa prétention suit 
un arrêté ministériel et sur les dé* 
penses de voyage de M. Logan. Mj 
Meighen s’est contenté d’une répon* 
se ironique.

M. Charles Murphy a continué In 
débat sur l’adresse, commençant 
par une allusion à la présence de 
M. Borden à une séance du cabinet 
britannique. Par des articles da 
journaux anglais, M. Murphy prou* 
ve que le principe émis par M. As* 
quitte n’a pas varié et que les coin* 
nies ne seront pas admises à par* 
ticiper au gouvernement de Tempi* 
re.

M. Murphy trouve étrange (pie ta 
premier ministre ne veuille pas pu* 
«lier la correspondance (pii lui a 
été adressée par l'association des 
Manufacturiers, lesquels désirent 
défendre leur réputation dans l’af­
faire du Comité des Obus. M. Bor­
den prétendit longtemps que cette 
correspondance était secrète et ne 
pouvait être reiulue publique; mais 
M. Murphy prouve par des lettres 
du secrétaire de la dite association, 
(tue les manufacturiers n'ont aucu­
ne objection à la publication de 
leur correspondance avec Je pre­
mier-ministre. L’orateur demande 
aussi, U s’appuie sur des let­
tres. — qu ’ le gouvernement agis­
se dans l'octroi des conlrats de 
guerre de la manière ordinaire, eu 
demandant des soumissions dans 
tous les cas. Il pourrait aussi éta­
blir des salles d’échantillons oû 
les manufacturiers devraient sd 
renseigner exactement sur la natu­
re des produits demandés.

La partie importante du discours 
'Je M. Murphy est celle où il insis- 
t ■ sur furgence d’une enquête sur 
les agissements du comité (tes obus. 
Il cite nombre de journaux conser­
vateurs, journaux anglais, qui ont 
réclamé ouvertement celte enquête;

L’orateur suivant, M. Scott, de­
pute (L- Wellington Sud, nouvelle­
ment arrivé à la Chambre des cosn- 
munes, a tenté, en citant de longues 
statistiques, de réduire à néant leS 
allégations de scs prédécesseurs. Il 
n'y réussit qu'à moitié.

M. Turgeon, qui représente le 
comté de Gloucester, fit un assez 
court discours, dont la majeure 
partie fut consacrée à un panégyri­
que de la conduite des Acadiens. 
Gel éloge est d'ailleurs juslifié par 
la belle conduite de la population 
des T’ ivinées Maritimes, qui n’ont 
rien épargné, parail-il. pour don­
ner à l'Empire, cet Empire qu’il 
faut sauver à tout prix, une aide 
bien substantielle.

M. Turgeon se déclare réfractaire 
à Vidée 'le la conscription.

Il ne croit pas bon non plus que 
le gouvernement change la consti­
tution de l'Amérique Britannique 
du Nord. Cette Constitution est Ja 
dépositaire des droits des minori­
tés au pavs, et il ne faut pas y 
toucher. M. Turgeon dit cependant 
qu'il ne sait pas encore quelle atti­
tude il prendra en fare rte la mesu­
re pour la prolongation du parle­
ment.

E. B.

USEZ-LE Le NATIONALISTE commencera demain un nouveau feuilleton 
canadien, UNE DE PERDUE, DEUX DE TROUVEES, de George 
de Boucherville--L’avez-vous déjà lu ? Alors vous voudrez le relire. 
Cinq sous le numéro, partout, dimanche matin.Sports, nouvelles, etc.
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LE REGIME DE L’IRRESPONSABILITE
A quelle situation durent faire face nos grands parle­

mentaires. - Coup d’oeil sur la politique 
canadienne au début du 

XIXe siècle.

{Extraits de la conférence sur la conquête de la responsabilité ministérielle prononcée 
mercredi soir à Laval par M. l’abbé Groulx. )

Par exécutif, ou ministère, ou gou­
vernement responsable, nous enten­
dons, je crois vous l’avoir déjà dit, 
la responsabilité, ou, si vous préférez, 
la subordination de l'Kxécutif au par­
lement et principalement à h Cham­
bre élective Dans la saine théorie 
constitutionnelle, c'est la Chambre 
basse qui détient effectivement la di­
rection générale de la politique et 
l'administration du pays. Les minis­
tres ne sont que les serviteurs des dé­
putés, serviteurs eux-mêmes de la 
volonté populaire. Pour plus de pré­
cision. cherchons, dans une colonie 
anglaise contemporaine, les éléments 
constitutifs de la responsabilité mi­
nistérielle: lo. le gouverneur nommé 
par le souverain ne doit compte de 
ses actes qu’au gouvernement impé­
rial; mais, tout comme le souverain 
de la (irande-Bretagne, il agit par 
l’Intermédiaire de ses ministres, et 
en pratique se conforme à leur avis; 
2o, Jes ministres doivent compte de 
leurs actes, non pas au représentant 
du souverain mais aux représentants 
du peuple. De. ce principe découlent 
d'assez graves conséquences: a) le 
ministère doit se recruter dans le 
parti politique qui domine à la Cham­
bre basse et il doit y siéger; b) un 
ministère ne peut demeurer en fonc­
tions qu’aussi longtemps qu’il com­
mande la majorité dans Ja même 
Chambre; dans le cas d’un vote de 
blâme, le ministère doit donner sa 
démission et laisser ail représentant 
du souverain l’alternative d’en appe­
ler au peuple par des élections gé­
nérales ou de réorganiser un ministè­
re dans la nouvelle majorité; c) les 
ministres étant responsables de leurs 
actes doivent être pourvus des moy­
ens de faire face à cette responsabi­
lité; a eux donc, mais toujours sous 
Ja, surveillance de la Chambre, re­
viennent la nomination des fonction­
naires et l’attribution des deniers pu­
blics.

LE REGIME DE L’IRRESPON­
SABILITE

■Ai-je besoin de vous dire que nous 
étions loin de ce régime en 1791? 
T’ne ordonnance royale, complément 
de l’Acte conslilmionnel, organisa 
chez nous le premier Conseil exécu­
tif. Disons tout de suite le mot qu’il 
faut dire: ce fut dans sa perfection 
ie; régime de l’irresponsabilité. La 
nqminal’ion des conseillers relevait 
do la Couronne, qui les rendait pra- 
I quement inamovibles. Ce qui est 
pljis grave, ce Conseil constituait, 
sous la présidence du gouverneur, une 
cour d’appel en juridiction civile. En 
sorte que la métropole créait chez 
nous une véritable "Chambre étoi­
lée”, pire que celle du temps des Stu­
art, où se trouvaient concentrés dans 
les mêmes mains les pouvoirs exé­
cutif et judiciaire en attendant que 
les conseillers s'arrogeassent eux-mè- 
mes par la force le pouvoir législa­
tif.

Au premier abord, il semble que le 
suprême pouvoir appartienne au gou­
verneur. Aux termes mêmes de l’or­
donnance loyale, lui seul, en prati­
que, reste juge des questions qu'il 
doit soumettre à son Conseil. Et dans 
les premiers temps du régime, quel­
ques gouverneurs d’une poigne plus 
ferme se déroberont à la tutelle de 
l’Exécutif. Mais laissez faire quelque 
temps. Notre petite “Star Chamber” 
vu fortifier sa position, étendre ses 
tentacules, et bientôt le gouverneur, 
fût-il le plus personnel, ne sera plus 
qu'un fantoche aux mains des con­
seillers. Après tout, n’était-ce pas l’i­
névitable? Le pauvre lord arrivait 
aii Canada, porteur d'instructions 
souvent contradictoires, magnifique­
ment ignorant des ehoses coloniales. 
A peine avait-il mis le pied dans la 
cojome qu’ii se voyait circonvenu, 
entouré, accaparé par la même caste, 
le même groupe d'irresponsables, in­
téressés à le tromper pour détenir le 
monopole du pouvoir et des profits. 
Le gouverneur se montrait-il récal­
citrant? La petite oligarchie le inci­
tait à l’index, lui fermait ses salons 
— cela s’est vu — et le dénonçait à 
Downing Street. Esclave de l'Exécu­
tif, tel est bien le gouverneur du 
Canada jusqu’en 1810. Son rôle con­
siste a couvrir de l’autorité auguste 
de la Couronne l’arbitraire el les tur­
pitudes du régime. Les conseillers 
n’ont qu’à faire un signe, et il proro­
ge les parlements, et il appose son 
veto, et surtout il réserve pour la 
sanction royale les projets de loi 
trop gênants. Ce dernier abus sera 
poussé si loin que lord Gleneig finira 
par adresser aux gouverneurs un sé­
vère rappel à l’ordre.

L’EXECUTIF ET LA CHAMBRE
Que vont devenir avec ce système 

les relations de l’Exécutif et' de la 
Chambre? tl va de soi que l'Exécu­
tif ne se recrute guère parmi les dé­
putés. Sou venez-vous toujours que 
nous vivons sous Je régime de l’An­
gleterre aristocratique; que dans la 
métropole elle-même, ne peuvent fai­
re partie du cabinet que les nobles 
bien authentiques; que Walpole fut 
Je premier des “Commoners”, croy­
ons-nous, qui ait pris la direction 
(I un cabinet après 1721. Donc, l’Ex­
écutif au Canada n’a rien à voir avec 
ia majorité des représentants. Les 
conseillers ne viennent siéger à la

tu

l
On demande à emprunter

$225,000 A d'/z'/c
sur première hypothèque. Propriété 
située au centre du district financier, 
rue S.>Jacque«.

MARCH TRUST COMPANY
180 S.-JACQUES

S2e année. Actif, plua de 14,000,000J

Chambre qu'aceidentellement, quand, 
avec leurs fonctions de juge et de 
ministre, ils ont réussi à cumuler 
celles de député. Que dis-je? Loin 
d’admettre la moindre subordination 
de l’Exécutif, on mit tout en oeuvre 
pour assurer son absolue indépen­
dance. Robert Shore Milnes, dans 
une lettre à lord Portland, du 1er 
novembre 180(1, constate avec bon­
heur que le revenu de la province ne 
.suffit pas à couvrir les dépenses; et il 
prie le ministre britannique de main­
tenir autant que passible cet étal de 
choses, de crainte que l'Assemblée, 
fournissant rilc-mème tous les cré­
dits, n’en vienne à mettre en péril la 
suprématie du Conseil. Dix ans plus 
tard, lord Liverpool, dans une dé- 
pêelie à Craig, fait le compte des res­
sources de l’Exécutif et 11 se féliciie 
que le revenu permanent de la pro­
vince et les deniers de la caisse mi­
litaire mettent l'Exécutif en état de 
tenir tête à la Chambre, même dans 
te cas d’un refus de subsides.

A quoi bon tant de précautions su­
perflues puisqu’on inventera bientôt 
un moyen plus expéditif pour étran­
gler le pouvoir de la Chambre? I.’Ex­
écutif et les gouverneurs n’hésiteront 
pas à conspirer, avec, la haute conni­
vence du Bureau colonial, pour trans­
former le Conseil législatif en obs­
truction permanente, ou, si vous ai­
mez mieux, en “brise-lames”, entre 
le gouverneur et le peuple (l’expres­
sion est de l’auteur de la vie de Sy­
denham). Les directeurs de la politi­
que coloniale se rendirent compte 
après quelques années que le moindre 
inconvénient de ce gouvernement ir­
responsable, c’était en réalité de ren­
dre le gouverneur seul responsable 
de tous les abus et de tous les mé- 
fails et d’exposer le représentant dé 
lu Couronne aux violentes récrimina­
tions des députés. Et voici donc que 
lord Bathurst écrivît à sir John Cha­
pe Sherbrooke: “Jusqu’ici le gouver­
nement a trouvré. dans , toutes'Jes oc­
casions ordinaires une ressource 
constante dans la fermeté et les dis­
positions du Conseil législatif ; nul 
doute qu’il continuera à contrecarrer 
les mesures les plus Injudtciêijses et 
les violentes de l'Assemblée.Il est donc 

j désirable, pour toutes sortes de rai­
sons, que vous profiliez de son assis- 

! tance pour réprimer les actes de cet- 
[ le Assemblée qui vous paraîtront su- 
ï jets à caution, au lieu de mettre votre 
: autorité ou celle du gouvernement en 
opposition immédiate à celle de la 

1 Chambre.”
LE ROLE DU CONSEIL 

LEGISLATIF
Rendons justice au Conseil légis- 

latif: il s’acquitta de son rôle en per­
fection. Voulez-vous un détail carac­
téristique de la situation? Dans une 
requête au roi du 1er avril 1833, le 
Conseil législatif avouait publique­
ment la mission de représenter, les 
intérêts d’une minorité. Et à la ses­
sion suivante ceux des membres de 
l'Assemblée qui soutenaient l'admi- 
nistraiion toute-puissante, prenaient 
te nom de “membres dé l’opposition”. 
Au surplus, les conseillers exécutifs 
qui nommaient eùx-niômèâ les con­
seillers légistatifs, et Jes nommaient à 
vie, eurent la sagesse de ne laisser 
entrer à la Chambre haute que (les 
hommes de leur choix, des “british- 
ers” éprouvés. Au besoin, ils y en­
trèrent eux-mêmes.Vers 1834, les deux 
tiers du Conseil exécutif siégeaient 
dans le législatif. En sorte qu’au mé­
pris de la Constitution, le pays no 
voyait plus en face l’un de l'autre 
(pie deux pouvoirs: celui de l’Exé- 
sutif et celui de la Chambre. Et voyez 
mainlenant le résultat: en 1827, la 
Chambre adopta 27 projets de loi; le 
Conseil en rejeta 27. En 1833, 28 pro­
jets sur 64 furent rejetés ou amendés 
jusqu’à devenir illusoires.

Mais Dieu merci, la lumière est 
faite sur les agissements iniques de 
ce Conseil. C’est un ministre britan­
nique, lord Sandon, qui s’exprime 
ainsi en 1830: “La conduite Impru­
dente suivie pendant dix années par 
la dernière administration m'effraie. 
Elle a eu pour résultat d’introduire 
dans le Conseil une petite faction de 
fonctionnaires qui n’ont que trop 
souvent réussi à se poser comme les 
véritables représentants du parti an­
glais dans la colonie, qui ont même 
résisté aux voeux et enchaîné le ju­
gement du gouverneur lorsqu’il s’ef­
forçait de réformer des abus dont 
ces conseillers étalent les auteurs et 
dont ils profitaient. Entendez main­
tenant lord Durham: “Ce Conseil 
législatif, a-t-il écrit, n'était de fait, 
entre les mains des fonctionnaires 
publics, qu’un “veto” sur tous les ac­
tes de la Chambre populaire; et il a 
fallu un grand et profond respect de 
ia Constitution pour que les repré­
sentants d'une grande majorité se 
soient ainsi soumis avec patience aux 
entraves que quelques individus pla­
çaient dans leur voie.”

LA REPARTITION DES FONC­
TIONNAIRES

Vous pensez bien qu'une fois lancé 
(tans cet arbitraire on se moqua jo­
liment du droit d« la Chambre à sur­
veiller la nomination des fonction­
naires. Nous croyons rêver à prendre 
connaissance de certains chiffres. 
Vers 1832, la population du Bas-Ca­
nada _sàlcvait â 600,000 habitants, 
dont 75,000 à peine d’origine britan­
nique. Or. ci» consultant les rapports 
de l'administration provinciale, on 
découvre que, sur 1,600 fonctionnai­
res, 45 tout au plus sont d’origine 
française. Et encore ces derniers 
émargent-ils au budget pour les em­
plois les moins lucratifs. Une liste de 
juges de paix, publiée vers le même 
temps, contient à peine un tiers de 
juges d’origine française. Les mêmes 
injustices apparaissent à tous les de- 
gnes de la magistrature. Sur 30 juges 
qui revêtirent l'hermine à partir de 
1800, l’on ne comptait, vers 1830, que 
11 Canadiens. Nous n'en avions que 
3 sur 11 en 1834.

Voilà donc, Mesdames, Messieurs, 
l’Exécutif du temps de l'irresponsa­
bilité, le même, remarquez-lc bien, 
dans toutes les provinces du Canada. 
Sir Joseph Howe, repassant l’histoi­
re de toutes les Chambres des pro­
vinces canadiennes de ce temps-là, 
pouvait écrire en 1839: “il a pu arri­
ver quelquefois que l'administration 
obtint une majorité dans la Chambre 
basse. Mais je ne connn'ls lias d’ex­
emple où une majorité hostile ait pu 
déplacer un Exécutif, ou changer en 
fait la politique ou exercer la plus 
petite influence sur les opérations 
du gouvernement.’’ A tout prendre, 
c’était •l'ancien régime absolu d’a­
vant 1791, mais devenu plus odieux 
parce qu'on prétendait le continuer 
sous l'étiquette d’un gouvernement 
constitutionnel. Observez encore que 
les moyens nous manquaient totale­
ment pour briser le cercle de fer de 
ce despotisme. Inutile bien entendu 
d’en appeler au gouverneur, esclave 
ou complice des deux Conseils. Inu­
tile également d’en appeler au Bu­
reau colonial. Iæ gouverneur n’étant 
qu’un fonctionnaire du ministère au 
pouvoir, le cabinet de Londres se fai­
sait une obligation de lo défendre' 
pour metlire à l’abri sa politique co­
loniale.

“L’EFFET CRIMINEL” DU REGIME
.L’effet criminel de ce régime — et 

j énoncé une vérité reconnue par 
lord Durham — ce fut, dans Québec, 
de transformer inévitablement une 
lutte politique en une guerre de race. 
L on voyait d'un côté une caste om­
nipotente et fermée, une poignée de 
linanciers et d'intrigants de race 
anglaise qui accaparait tout, déte­
nait tout pour s’en fr ire des moyens 
d’oppression. De l’autre côté, com­
me victimes de cet exclusivisme in­
sensé. se trouvaient relégués les re­
présentants de la race française 
députés d’une chambre élective où 
rts- rtriminaient"en grande majorité, 
mandataires d.’une province où les 
oppresseurs même, vcrs 1830, comp­
taient à peine pour un dixième de 
la population totale. L'effet criminel 
de ce régime, ce fut encore, en con­
finant les Assemblées représentati­
ves du Canada au rôle dangereux 
d'opposition permanente, de les 
pousser presque fatalement à la dé­
magogie et à la révolte. Ces Assem­
blées, en effet, n’ont rien des oppo­
sitions constitutionnelles qui pré­
parent leur avènement au pouvoir et 
vont de temps à autre tempérer leur 
ardeur cnmbatiye dans les responsa­
bilités du gouvernement. Au con­
traire, pendant cinquante uns, nos 
députés se surexcitent le tempéra­
ment dans des luttes agaçantes et 
stériles.

NOS CONQUÊTES
Mesdames, messieurs, je me suis 

attardé quelque peu à vous faire le 
tableau de ce régime. Il est temps 
(pie, mis en face de l’ancien état de 
choses, on se ressouvienne en notre 
pays (pie nos libertés constitution­
nelles furent des conquêtes exclusi­
vement canadiennes où nos ancê­
tres ont tenu.le grand rôle, Sans 
doute que notre autonomie n’a pas 
été conquise sur les champs de ba­
taille comme d'autres colonies ont 
acquis leur indépendance au 'endc- 
main d'un Saratoga, ou d’un York- 
town. Mais 'e terme “ conquête ” 
reste le terme propre ici, s’il est 
vrai que l'Angleterre ne s’est ren­
due qu’après cinquante ans de pro­
testation parlementaire, après qu’elle 
eut épuisé toutes les résistances el 
toutes les ruses, après que la téna­
cité inébranlable de nos hommes 
d’Etat l’eut fait trembler pour l’ave­
nir de son empire colonial.

C’est bien l’Angleterre en défini­
tive qu’il faut tenir responsable de 
ce demi-siècle d’anarchie gouverne­
mentale. Aucun des prétextes invo­
qués par la faction oligarchique ne 
donne la raison profonde de cet en­
têtement dans l'absurdité politique. 
Nous savons ce qu’il faut penser de 
ia prétendue incompétence des nô­
tres aux fonctions exécutives. Nous 
rejetons également comme une mau­
vaise plaisanterie la nécessité d'un 
équilibre entre les deux groupes du 
gouvernement, l’aristocratique et 
le démocratique. 11 est indéniable 
que l’aristocratie du dix-huitième 
siècle en Angleterre, aristocratie de 
sang et de culture, a su établir mal­
gré tout d’excellentes traditions de 
gouvernement. Elle a maintenu dans 
la politique de son pays une force 
de cohésion et un principe d’ordre 
et de continuité qu’on s’attend moins 
à trouver dans un parti populaire. 
Mais qu’avaient ..e commun avec la 
haute noblesse anglaise nos aristo­
crates coloniaux., ces “ brainless 
sumphs ” dont parie quelque part 
sir Joseph Howe, pour un bon nom­
bre descendants immédiats de bou­
tiquiers ou do chasseurs de buffles, 
quand iis n’étaient pas tout bonne­
ment d’anciens révoltés des colonies 
américaines ? Les garanties de ta 
stabilité, le véritable esprit politi 
que ne se trouvaient-ils pas plutôt 
du côté canadien, dans cette popula­
tion d’instinct monarchique, formée 
aux méthodes de l’absolutisme, maî­
tresse du sol et plus pénétrée que 
ses oppresseurs des grandes tradi­
tions britanniques ?

LA CONSTITUTION EN 1791
Nous aurions tort également, mal­

gré ce qu'en ont pensé beaucoup de 
nos historiens, de faire dériver tout 
le mal de ia Constitution de 1791, 
sans remonter plus haut. M faut 
avouer qu'en instituant une Assem­
blée parlementaire sans empire sur 
l’Exécutif, le parlement de la métro­
pole créait au pays un foyer de dis­
cordes. Où mène en effet je droit de 
discuter et de voter des lois si les 
députés sont privés du pouvoir corn, 
plémentaire d’en assurer l’exécution, 
ou si l’exécution en est faite par les 
ennemis irréductibles du pouvoir

NORMANDIN
Successeur 

257 RUE STE 
En face

VENTE A REDUCTION 
ANNUELLE

20 p. c. à 35 p. c.
Sur toutes nos fourru­

res de haute claMe 
Offres spéciales

Manteaux en mouton 
de Pme, tous les der­
nier.% styles, 9115 en 
moiitunt.

Manteaux en Hudson 
Seul, lu meilleure qua­
lité. Valeur de $150 h 
9175 pour

$112.50
K te.

Voyes nos marchan­
dises et compare* nos 
prix.

TURCOTTE LIMITEE
de O. Normand in, 

-CATHERINE OUEST, 
de chez Almy.

législatif ? Et l’on conçoit à peine 
cette superbe inconscience des nom­
mes d’Etat anglais s'imaginant pou­
voir réduire une assemblée de su­
jets britanniques au rôle enfantin et 
ridicule d’un parlement-école. Mais 
enfin, la constitution de 1791 n’est 
elle-même qu’un effet, que la mani­
festation d'une politique. Elle ne 
saurait donc donner la raison véri­
table de ce règne de l’absurde.

La cause première, mesdames, 
messieurs, il faut l'aller chercher 
dans les principes qui dirigeaient 
alors, pour les hommes d’Etat de la 
Grande-Bretagne, la politique colo­
niale. Bien ne vaut pour en appren­
dre quelque chose comme de relire 
le débat à la Chambre des lords sur 
les fameuses résolutions Russell. 
Tous les orateurs du gouvernement, 
y compris le jeune Gladstone, consi­
dèrent la responsabilité de l’Exécu­
tif ni plus ni moins comme incom­
patible avec l’état de colonie. Le 
gouvernement responsable aux 
Chambres équivaudrait, selon leur 
avis, à la rupture du lien colonial. 
“ Toute union avec l'Empire par le 
canal du chef du gouvernement, ces­
serait ; le pays deviendrait virtuel- 
leenint independaàt ”, disaient dans 
leur rapport les commissaires Gos- 
ford, Grey et Gipps. C, eût été avilir 
la Couronne, prétendait-on, que 
d'obliger son représentant à s'effa­
cer devant les conseillers. Et lord 
John Russell, lui, se demandait, 
avec inquiétude, ce qui adviendrait 
du pouvoir imperial, le jour où le 
gouverneur, sur une mesure favo­
rable aux intérêts de l’Empire, se 
trouverait en désaccord avec son 
cabinet.

LA LEÇON DE L’HISTOIRE
Nous savons maintenant, après 

trois-quarts de siècle de gouverne­
ment autono,me, ce qu’il faut penser 
de ces craintes et de ces arguties 
Ce n’est donc pas le temps de se 
demander par quelle sorte d'aberra­
tion les hommes d’Etat britanni­
ques, si désireux d’écarter la possi­
bilité d’un conflit entre les colonies 
et l'Empire, s'acharnaient cepen­
dant -à défendre le système qui 
maintenait Ce conflit en permanence. 
Nous ne chercherons pas à compren­
dre non plus comment ce qui n a- 
vilissait pas la Couronne à Londres 
pouvait l’avilir à Québec, à Halifax 
ou à York ; ni à scruter du reste en 
quoi la paix et l’harmonie intérieu­
re des c oléines pouvaient fomenter 
le déloyaiisme ; pas plus qu’à nous 
demander, en regard de "expérience 
américaine, laquelle des deux poli- 
tiqiis pdussaiit plus sûrement à la 
rupture et à l’indépendance. Ce qui 
reste et ce qu’il faut retenir, c’est 
que l'opposition irréductible à ia li­
berté politique des colonies vient 
tout d'abord et principalement de 
l’Angleterre. Ce sont ses hommes 
d’Etat qui nous imposaient, comme 
le dernier mot de la sagesse politi­
que, un système jugé dans la métro­
pole comme absurde ou anti-britan­
nique.

Une brève revue de la lutte des 
Chambres contre l’Exécutif achève­
ra de nous convaincre de cette vé­
rité. '

POUR LES SOLDATS DE 
L'ARMEE CANADIENNE

Le concert patriotique du 25 jan­
vier prochain, organisé par Mada­
me U. H. Dandurand, sous les aus­
pices du comité France-Amérique, 
pour venir en aide aux soldats de 
l’armée canadienne prisonniers en 
Allemagne, promet rie remporter un 
fort joli succès : les billets se ven­
dent très bien et tout fait présager 
que cette fête artistique favorisera 
in cause de ces malheureuses victi­
mes de la guerre que nous avons le 
rigoureux devoir de protéger dans 
leur cruelle épreuve.

Les artistes suivants ont prêté leur 
gracieux concours : Mme Damien 
Masson, Mlle Loretta McEwen, MAL 
Léo Pot Morin, Henri Prieur, Emile 
Taranto, et une artiste franco-amé­
ricaine, Mlle Henriette Cêtia Bra- 
zeau.

Les billets sont en vente chez 1 or­
ganisatrice. Madame Dandurand, 
334 Sherbrooke Est, tel. Est 2014 ; 
à la maison Willis, rue S.-Catheri­
ne ouest ; à la maison Lindsay, S.- 
C.atiherine ouest ; à la maison Ar­
chambault. S.-Catherine Est, près 
S.-I)enis, et au “Grand Luxe”, coin 
S.-Catherine et S. Denis. Ces billets 
se vendent un dollar et demi et 
deux dollars.

LE COMPTOIR
COOPERATIF

L’assemblée annuelle des membres 
du Comptoir Coopératif aura lieu à 
Montréal, le jeudi 27 janvier, dans 
une des salles du Monument natio­
nal, 296 Boulevard Saint-Laurent.

La première séance commencera 
le matin, à 9 heures 30 ; il y aura 
lecture du procès-verbal, rapport fi­
nancier, discussion générale, etc.

La deuxième séance, celle de l'a­
près-midi. sera une ri union d’étude; 
■les missionnaires agricoles y ont été 
spécialement invités.

LA COOPERATION
EN AGRICULTURE

Au collège agricole de Saint-Tho­
mas d’Aquin à 3 milles de S.-Hyacin- 
the, il sera donné du mardi, 15 fé­
vrier, au mardi suivant, un cours 
spécial sur la coopération en agri­
culture. Il y aura 2 conférences par 
jour. Grâce à_ ta générosité du mi­
nistre de l’agriculture de la province,

VERRE TAILLE
POUR

CADEAUX 
DE NOCES

Nous avons le plus bel assorti­
ment de verre taillé qui se puisse 
voir à Montréal. Le lot comprend' 
Bols à punch, plateaux à fruits, 
assiettes, pots au lait, sucriers, 
services à fruits, services à li­
queurs, services à eau, chande­
liers, etc., etc.

Le verre taille comme cadeaux 
de noces est du meilleur goût, et 
le don d'un de ces articles sera 
particulièrement apprécié.

Prix à partir de $2.50 
AVEC ESCOMPTE DE 50°o

A NOS MAGASINS

LA CIE BRODEUR LIMITEE

, A/S/S^r

GROS

84-86 rue S.-Pierre
DETAIL

533 rue S.-Catherine Est
MARBRE DE CASTALUNA 

Vendu avec escompte de ... . l-3C/r

ESCOMPTE DE JANVIER
20% DE RABAIS

$200r000 CH0IX _ mci à ]a fin ll{, jan.

vier nous accorderons un escompte spécial de 20Vé sur 
tout notre assortiment ; Argenterie, Coutellerie, Verre 
Taillé, Bronzes, Horloges, Statuettes en Marbre, Mon­
tres, etc.

10% D'ESCOMPTE SUR LES DIAMANTS.

HENRI SCOTT
LE PLUS GRAND BIJOUTIER DE L’EST.

479 EST, RUE SAINTE-CATHERINE

PETITES ANNONCES
À LOUER_ ____

ETAL DE BOUCHER
A Jouer, un étal de boucher tout 

outillé, avec clientèle de premiè­
re classe, .situé dans la ville de Ri- 
gaud, avec logement privé S'adres- 
scr à Nap, A. .Saint-Julien, Rigaud.

LE CLUNY
400, rue S.-Denis. Beaux apparte­

ments de 4 ou 5 chambres avec tou­
tes les améliorations modernes. Eau 
chaude été et hiver, chauffage, con­
cierge el possession immédiate. Par- 
ticulièrement avantageux pour méde- 
cins et dentistes.

AUTOMOBILES A LOUER 
Au Garage Laurier, Limite e

375 Est, rue Ontario, entre S.-Hu­
bert et S.-Denis, plusieurs Autos de 
tourisme ainsi que Limousines. Télé­
phone Est 2480.

DIVERS
OEUF . JT VOLAILLES

Nous avons ce qu i! vous faut en 
races de volailles strictement pures. 
Demandez notre catalogue illustré 
de 15 gravures des races les plus 
avantageusement connues au pays. 
Poules, coqs, canards, oies, dindes, 
pintades, tourterelles, 15 sous par 
poste. Extra bargain pour ...écern- 
bre. Deux cannes, un jars Toulouse 
de choix, $9.00.

Trio canards, courreurs indiens, 
$7.50. Cent poules Leghorn blanches 
el fauves. Ecrivez pour renseigne­
ments. La Ferme Avicole Yamaska, 
Saint-Hyacinthe, Qué.

SERRURES
Clefs, serrures. Spécialité: décou- 

page de clefs Yale, Corbin. Sergent 
et Green Leaf. Peur toutes vos ré- 

, paradons de clefs, allez au No J82 
rue Sanguinet

SALLE A DINER
STAR BOARDING HOUSE

CHAMBRE ET PENSION, $5.00 par 
semaine. Repas tous les jours à 20c. 
Attention spéciale aux voyageurs N. 
PRESSEAULT, Prop., 8-10, RUE S.- 
ANTOINE.

CARTES D’AFFAIRES
RODOLPHE BEDARD

Expert-',ompuhle et Auditeur 
Systématiste consultant, Adminis­

trateur de successions. Téléphona 
Bell. Main 3869. Suite 45-46-414 
âô Saint-Francoia-Xavier. Montréal,
J N CABANA F. A. CABANA

SBWSffi

AVOCATS
Casier postal — Adresse télégraphique,

**Nnhac. Montréal'*.
TéL Main 1250-1251. Code* : Uebem, 

We«t. Un.

C. H. CAHAN, C. R.
avocat rr pRocmuuR

Edifice Trangportalidn — Rue Suint-Jac<i«*<

LAMOTHeTgADBOIS et NANTEL,
avocats. Edifice Banque de Québec, 
11 place d’Arines, Montréal. Télé­
phone Main 3215. .1. C. Lamothe LL. 
D-, C.R., Emilien Gadhois, LL.L.. J. 
Maréchal N'ant.e!, B.C.L.

MORGANet LAVE R Y
AVOCATS PROCUREURS 

Suite 620, Edifice Transportation, j
128 S.-Jacques.

Tel. Bell Main 2670. Câhle. Eàdmor.
E. A. D. Morgan. Saluste Lavcry, B.C.L.

M. Lavery a son bureau du soir : 1 St- 
Tbomas. ï onRumil. 

ROMUaTTd ROY
AVOCAT

S3. Crai£ Ouest. —Chambre 525 
Tel. Aftiln 966. MONTREAL. !

A. D. JOBIN
NOTAIRE ET COMMISSAIRE

103 RUE S.-FRANÇOIS-XAVIER
MONTREAL

Prêta sur hypothèques. ^

DOCTEURS
----------------EST tTSI “

Docteur A- DESJARDINS
Ancien Moniteur de t’Hôtel-Dieu j 
de Paris, 'alad' j des YET'X, d<‘ 
OREILLE”, du NI5Z et de iat 
GORGE, 523, Saint-Denis, (En| 
f.-re du carr Saint Louis).

Cabana et Cabana
EXPERTS COMPTABLES

Liquidateurs Administrateurs
Assurances de tous genres

20 rue Saint - Jacques, Ch. 3
TEL. MAIN 1777

J. ACHILLE DAVID
Entrepreneur électricien

Rés, 109 Ouest, Lagauchetière
_____ _____ JVfain 3174.

J. Alfred HUÔT
COURTIER D’ASSURANCES

2069 RUE MANCE
Tel. S.-Louis 4284.

BUREAU
20 RUE S.-SACREMENT 

Tel. Main 676)

H. JULIEN
ASSURANCES

CONTRE LE FEU ET SUR LA VIE 
COLLECTIONS

2666 CHATEAUBRIAND - . VILLERAT
Saint-Louis 2183

DENTISTES

Tf. M.in 3264. S.-Louis 4207.

HERVE ROCH, B. A., L L L
AVOCAT

Société légrale 61, rue S.-Gabriel,
Baril et Roch. Montréal.

Dr NAP. DESJARDINS
CHIRURGIEN-DENTISTE

Autrefois de S.-Henri 

BUREAU

1111, RUE SAINT-DENIS
Près Marie-Anne.

Tél. S.-Louis 3943.

MANUFACTURIERS 
J. D. Camirand, Limité»

Grand choix de Bijouterie, argen­
terie et verre taillé. Horloges et tous 
genres d’arti Jes de fantaisie 

Nous manufacturons les electro­
liers el chandeliers. 141 à 157, Saint- 
Paul Ouest. Montréal.

H OT Ell

Main 228-229. Rockland 931

CAMILLE TESSIER
AVOCAT 

du bureau léfral
PÀTENAUDE, TESSIER ET MONETTE 

7 Place d’Armea......................... MONTREAL

Domicile: Est 1369.
ANATOLE VANIER, B.A. LLJQ.

AVOCAT
Tél. Main 213. — Bureau 53,

97 rue S.-Jacques.

Résidence : 180 Jeannc-Mance 
Tél. Est 5973

GUY VAMEK. IL A. LL. L.
AVOCAT

97, rue S.-Jacques. —• Bureau 76 
Tél. Main 2632

NOTAIRES

BELANGEB et EEI.ANGER (Léan* 
dre et Adrien), 30 Saint-Jacques. 
Mam 1859. Résidence, 240 Visita­
tion. Prêts sur hypothèque, achats
de creances. 
-’•VT Sri'-T OTTTp 504.

A.-H. Barrette
NOTAIRE

70 rue Rachel Est, Montréal
RESIDENCE. MONTREAL-EST.

Tél. Pointe nuT-Trembles 29.
J.-EMEKY CODERRE

NOTAIRE
Etude. 90 rue Saint-Jacques. 

EDIFICE VERSAILLES. Tél. Main 1323.

Dr HONORE THIBAULT
!.. r>. S.. D. D. s.

CHIRURGIEN - DENTISTE

321a RUE RACHEL
(Près Saint-Denis)

TEL. ST-LOUIS 603S

INGENIEURS CIVILS
HURTUBISETtHlfRTUBISE

INGENIEURS CIVILS 
ARl'L.Vit, ..K- , oaihi KLS 

EDll’lCE BANQUE NATIONALS
19 rue 3aint-Jacqu«r. 

TELEPHONES t
Bureau: Main 7818. fié* id once: Rt-Lnpia 2,4)

JÔ5 MEUNIER et FABIUS RUEL
i. —.âLURS CIVILS ET ARPENTEURS 

GEOMETRES
Travaux municipaux. Aqueduc, Egouts. 

Expertlaea. Barrages.
No 17 COTE PLACE D ARMES

Tél. Main 3066

VICTORIA. HOTEL
Québec

K. Fontaine, Prop.
Plan américain. Prix: $2.50 à $3.30. 

Prix spécial polir les voyageurs de 
commerce. $2.00 nar jour!

IMMEUBLE VERSAILLES
90 RUE S.-JACQUES

A LOUER : un ctaçe et une suite 
de bureaux éclairés et apacieux. Ser­
vice d’ordre parfait. Pour renseigne­
ment* s’adresser à M. Joseph Versail­
les ou à R. Galipeau. Tél. Main 1322.

SURVETER et FRIGON
INGENIEURS-CONSEILS 

Expertlaea, Levés de Plans, Estimations c!
Projeta.

Happons Techniques et Flnnnelê's. 
ADRESSE : 56 BKAVLU HALL HILL. 

Téléphoné Uptown MONTREAL.

VINCENT et GIROUARD
Ingénieurs. Arpenteurs, ArchiteC.es 

15. RDI N VV «’-JACQUES.
TEL. MAIN 1161

HONORE GIROUARD.
€11 Baint-Ilubest. Montréal

Tél. Est S72i
i. ARTHUR VINCENT.

Lortfuaall
Ex-chef du service des lignes et ni­

veaux de Montréal.

Charbon bitu­
mineux, à va- 
peur et à gaz I

ER I
SPRINGHILL

VENTERBUREAU GENERAL
m2 rue Saint-Jacques. Montre

M. Caron, le logement, la pension et 
les cours sont gratuits. Comme celte 
faveur ne s’appliquera qu’à 50 per­

sonnes, on ne pourra se rendre au 
college sans l’avoir obtenu pnéaia- 
blement.

HURTEAU & CIE
LIMITEE

316 Est, Sainte-Catherine
| « -- —i-”— ~—

1 Pianos New-Scaie-Wiiliams 
et Phonographes Pâte

La <’ic. complètement réorganisée 
▼ nue offre à des prie avantageux et 
à dee conditions de paiement’ faci­
les ses phonographe* et ses pianos. 

Notre choix Cet vaste et splendide.
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“Après plusieurs années passées dans les manufactures, je n’avais 
plus de forces, j’étais découragée et portée à pleurer parce 

que je ne me sentais plus capable de travailler.”
“J’avais commencé jeune à travailler et je fus par la suite de longs 

mois à souffir de faiblesse, de maux de tête, de dou­
leurs de dos et de cotés.”

Les deux femmes qui s’expriment ainsi doivent maintenant aux 
PILULES ROUGES le retour de leurs forces et de leur santé.

J'ai demandé à une femme: “Quel est notre idéal d'un bon mari?" 
- Qu’il soit intelligent et bon, qu'il m’aime et qu’il se mêle de ses affai­
res!"

J'ai posé la même question à un homme : ‘'Qu’elle soit fine et douce, 
lié elle m'aime ot qu'elle ne fasse pas trop de questions!”

Voilà donc que les deux réclament la libc .c de' se retourner sans 
rire appelés à expliquer pourquoi.

Ils ont cent fois raison, et /'admets, avec l’une, qu’un mari tatillon 
esl insupportable, et avec l’autre, qu’une femme questionneuse, est bien 
gênante!

Mais l'avantage du mari, c’est qu’il ne répond que ce qui lui convient 
h sa femme questionneuse, tandis que vis-à-vis un homme qui se mêle de 
ce qui ne le regarde pas dans la maison, la femme est sans défense.

C’est quelquefois laid une femme curieuse... mais il y a la manière, 
vous savez! Et maintes affaires inextricables s'arrangent quand elle y 
fourre son petit ne: et qu’elle est fine, et délicate, et le mari n’a qu’à 
s'applaudir alors de la curiosité de sa femme qu’il a commencé par re­
douter. Mais l'intervention des hommes dans la conduite de la maison 
est gauche et indiscrète, et j’aimerais à leur dire ce que je pense d'eux 
avec preuves à l’appui. Mais c’est difficile de les atteindre et de les con 
naître, car, ces monstres sont souvent attentifs et gracieux avec les autres 
détectives grincheux pour l’embete-femmes et réservent leurs talents de 
ment exclusif de leurs pauvres petites femmes qui ne peuvent échapper 
à leurs enquêtes tyranniques.

Ecoutez donc, cher monsieur! Votre femme va-t-elle au bureau voir 
comment vous y conduise: vos affaires? Si vous la laissiez gouverner sa 
maison à sa guise! Elle s’y entend et alors c’est inutile d’intervenir. Ou 
elle manque d'expérience, mais en ^liez-vous plus qu’elle? Vos critiques 
risquent de tomber à faux, vos conseils d’être ridicules, et laissez-moi 
vous le dire en confidence, ils ne sont jamais suivis!

Si votre femme est toute-----neuve, laissez-la doucement s’habituer
à sa tâche nouvelle et soyez bon prince, en songeant qu’on vous aime tant 
et qu’on est assez jeune pour être excusable d’un peu de gaucherie.

Vous avez aimé votre fiancée pour ses grâces de fleur, ne vous atten­
dez pas que, du jour au lendemain, elle se transforme en légume qui 
court d’instinct se jeter dans le pot an feu!

Donc, que chacun se mêle de ses affaires, ce qui n’exclut ni la con- 
liance, ni les bonnes petites confidences, ni la direction du plus sage, ni 
les conseils délicats de la meilleure; mais que chacun laisse à l’autre un 
lien de latitude dans sa sphère propre et cette liberté précieuse qui est 
un trésor que personne ne consent à perdre sans se sentir bien malheu­
reux!

FADETTE.

Les "blessés” de l’Ontario

DORMEZ LES 
AÏEULES (I)

LES MERES CANADIENNES-FRAN­
ÇAISES D'OTTAWA N’ENTEN­
DENT PAS TOLERER PLUS 
LONGTEMPS L’INGERENCE DU 
GOUVERNEMENT ONTARIEN 
DANS L’ADMINISTRATION DE 
LEURS ECOLES.

Les événements des premiers 
jours de janvier ont été une sur­
prise pour ceux qui ne suivent pas 
de très près la campagne ontarien­
ne. Ils sont pourtant la suite et la 
conséquence logiques des provoca­
tions des représentants du gouver­
nement de l’Ontario. Tous les jour­
naux ont relaté, au jour le jour, les 
agissements des persécuteurs... et 
des persécutés, nous n’y reviendrons 
pas.

Malgré les déclarations du minis­
tre intérimaire de l’Education de 
l’Ontario, il semble bien que l’acte 
des mères canadiennes-françaises, 
partant en campagne pour la recon­
quête de l’école Guigues, ne leur a 
pas été inspiré par “ quelques agi­
tateurs fanatiques ”, mais bien par 
le souci de leur responsabilité et de 
leur dignité Comment pourrait-il en 
être autrement ? A qui fera-t-on 
croire que les parents peuvent — 
sans forfaire à leurs devoir — ab­
diquer et abandonner le soin de l’é­
ducation et de l’instruction de leurs 
enfants ?

[.’autorité des parents sur leurs 
enfants vient de Dieu et aucun gou­
vernement n’a le pouvoir de la leur 
ravir. S’il leur enlève le privilège 
d’en disposer à leur gré, il viole la 
loi naturelle et s’introduit dans un 
domaine où ses pouvoirs cessent 
d'exister. Cette violation d’une loi 
sacrée et cette introduction arbitrai­
re dans les devoirs de conscience 
(ies parents, constituent l’isjustice 
la plus flagrante chez tous les peu­
ples civilisés. Que signifie la persé­
cution organisée contre les Cana­
diens-français dans huit des pro­
vinces du Canada ? De quel droit 
prétend-on confiner à la seule pro­
vince de Québec l’enseignement et 
I emploi du français, langue offi- 
cVie avec l’anglais en ce pays ?

constitutionnel de 1867 se- 
i ait-il un “ chiffon de papier ’’ qui 
n'engage qu’un groupe des signatai­
res, et permettrait-il à l’autre grou­
pe d’en oublier les clauses ou d’en 
méconnaître le caractère ?

Qu’on le veuille ou non. ce “ chif­
fon de papier ”, honorablement res­
pecté par la province* en majorité 
canadienne-françaisè de Québec, 
conserve Toute sa signification et 
pour les Canadiens-français et pour 
les Canadiens-anglais. La majorité 
anglaise de l’Ontar. peut le déchi­
rer et passer outre — comme les Al­
lemands en Belgique — elle n'em- 
pèchera pas le droit d’être le droit, 
clic n’cmpèchera pas toute notre 
race de lui “ barrer ” la route, et 
de préférer une lutte à mort à une 
lâche soumission pour la forcer à 
respecter sa parole et sa signature.

Les mamans canadiennes-françai­
ses d’Ottawa viennent de nous prou­
ver qu'elles sont dignes de leurs 
aïeules. Elles disent à celles qui les 
ont précédées dans In tâche de per­
pétuer la race et de former des

hommes ”, ces paroles vraiment 
admirables d’une de nos plus distin­
guées femmes de lettres : “ Dormez 
en paix les aïeules; sous les croix de 
nos pieux cimetières, la race que 
vous avez créée se souvient, et elle 
ne trahira jamais. Dormez, chères 
et grandes vieilles, drapées dans le 
drap du lin que vous avez tissé, dor­
mez dans la paix des siècles et la 
douceur de la nuit sereine ; nous 
sommes là qui veillons sur vos tom­
beaux, et rien ne profanera la sain­
teté auguste de'votre grand sommeil. 
Dormez, vos filles veillent... ” 

Prière d’adresser les souscriptions 
au fonds ontarien à M. Emile Gi­
rard, trésorier général de TA. C. .1 
C., 160, rue Saint-Jacques, Mont­
réal.

LE COMITE.

NOTRE ALBUM
Il fait cent fois plus clair au fond 

du coeur de ceux qui sont persécu­
tés qu’au fond du coeur dé ceux 
qui persécutent.

Ce qui compte, ce qui ennoblit et 
éclaire notre vie, c’est bien moins 
nos pensées que les sentiments 
qu’elles éveillent en nous.

Tl faut vouloir énormément 
bien pour éviter un peu le mal.

* * *

Oser être fidèle à soi-même, sin­
cère vis-à-vis de son âme, en un 
mot, être vrai, c’est être rare en ce 
monde !

(I) Almanach de la Langue Fran­
çaise. “ Dormez les aïeules... ”, par 
madame Madeleine.

RECETTES
POTAGE A LA FRANÇAISE. — 

Faites frire des croûtons dans le 
beurre jusqu’à ce qu’ils soient 
blonds ; faites une purée de pois 
nouveaux ; mouillez-la avec du 
bouillon, jusqu’à ce qu’elle soit clai­
re ; faites-y fondre un morceau de 
beurre au moment de la servir ; 
ajoutez un peu de sucre, et versez le 
lout sur vos croûtons ; que votre 
purée soit d’un bon -sel..

COTELETTES DE MOUTON AUX 
LEGUMES.—Parez-Ies et faites-les 
revenir dans du beurre avec bou­
quet, ail et clous de girofle ; mouil­
lez de bouillon et vin blanc ; ajou­
tez filet de jambon ; et quand elles 
feront cuites retirez-les ; puis dé­
graissez et faites réduire votre sau­
ce, que vous verserez sur les légu­
mes qu’il vous plaira et que vous 
aurez arrangés à part ; servez en 
couronne, les légumes au milieu.

PETITS POIS A LA BOURGEOI­
SE.—Prenez une ou deux pintes de 
petits pois, lavez-les et maniez-Ies 
ensuite dans une casserole avec un 
morceau de neurre ; ajoutez-y un 
bouquet de persil et ciboules, un 
petit morceau de sucre ; passez-les 
à grand feu, et mouillez-les avec une 
eau de sel claire et légère ; quand 
cette eau est réduite et que vos pois 
sont cuits, ôtez le bouquet ; retirez- 
les du feu, et liez-les avec un bon 
morceau de beurre frais, manié au­
paravant avec une très petite pin­
cée de farine.

PUDDING A LA REINE 
Ingrédients

4 tasses de mie de pain.
4 tasses de lait.
4 jaunes d’oeufs.
1 cuillerée à the de beurre.

JUAN-LES-PINS
U est un pays bleu, un petit coin de France 
Inondé de soleil, d’azur cl d'espérance 
Le souffle du mistral y fait chanter la mer 
Et j’y vécus jadis un merveilleux hiver 
Dans un chalet tout blanc. La Méditerranée 
Nous berçait de son chant et la plage dorée 
Longeait notre jardin tout parfumé de fleurs.
Agaves et palmiers, eucalyptus en pleurs,
Figuiers dr> Barbarie, lauriers, bambous d’Afrique, 
D'autres plantes encor à l'allure exotique 
Entouraient la villa d’un parfum étranger 
Qui nous faisait sentir le bonheur d’exister.
Au loin se dessinaient les délicates chaînes 
Des Alpes enneigées. Ces montagnes lointaines 
Hoses sous te soleil, blanches dans le ciel pur 
Prenaient avec l’espace une teinte d’azur.
Jamais on n’était las de ce grand paysage 
El pour nous, étrangers, il semblait un mirage 
De l’Orient si proche et si fascinateur.
Mais un jour l’été vint, ramenant la chaleur.
Juan était alors envahi par les roses
Qui naissaient par milliers. Les coins les plus moroses
En étaient embellis, les jardins débordaient
ht le long des sentiers les arbres embaumaient
En versant sons nos pas les pétales fragiles
Des rosiers qui montaient en spirales habiles
Jusque dans leur feuillage aux délicats replis.
Et nous allions hélas, quitter ce Paradis!
Ce fut un jour de Mai, à l’heure où la lumière 
S’adoucissait au ciel en devenant plus claire.
Je vois encor le parc où d’aimables amis 
\'ous remplissaient les bras de cadeaux et de fruits. 
Quelques mots de regrets, quelques larmes cachées, 
Dans le train qui fuyait, quelques fleurs embaumées 
Qui nous disaient encor les derniers mots d’adieux,
Et puis tout disparut: les grands horizons bleus 
Les montagnes de neige, et les milliers de roses.
\ous n’avons plus jamais revu 'toutes ces choses...

S. T.

L’écorce râpée d’un citron.
1 tasse de sucre.

Préparation
Trempez la mie de pain dans le 

lait, laissez-la devenir molle, puis 
battez les jaunes d’oeufs, le sucre et 
le sel ensemble, puis ajoutez au pain 
et au lait avec le beurre et le citron. 
Mélangez bien le tout ensemble et 
faites cuire d-ans un fourneau bien 
chaud, ne le laissez pas devenir en 
eau. Quand il est cuit, mettez de la 
gelée dessus, et si vous désirez vous 
pouvez le glacer avec la préparation 
suivante.

GLACE
Ingrédients

4 blancs d’oeufs.
Le jus d'un citron,
14 tasse de sucre.

SAUCE
Ingrédients

1 oeuf.
1 tasse de sucre (en poudre).
% tasse de lait chaud.
Vanille au goût.

Préparation
Battèz les oeufs, ajoutez le sucre 

doucement. Avant de servir, ajoutez 
le lait chaud et l’essence.

EN AVANTQUEBECÜ
L’effroyable guerre qui sévit ae 

tuellemcnt en Europe a déjà désor 
ganisé la production agricole dans 
plusieurs grands pays. C’est le mo­
ment le plus favorable pour les cul­
tivateurs canadiens de développer 
lerus ressources, d’améliorer leurs 
méthodes de culture, d’augmenter 
leur élevage et par là la production 
des viandes de boucherie.

Dans un temps de crise comme ce­
lui que nous traversons actuelle­
ment, tout le monde doit se donner 
la main. Le cultivateur doit s’ins­
truire des choses de sa profession, 
par tous les moyens mis à sa dispo­
sition, et surtout par la lecture plus 
suivie et mieux raisonnée des jour­
naux agricoles qu’il reçoit. L’indus­
triel doit faire l’impossible pour 
augmenter la production des muni­
tions de guerre. Il n’y a pas de meil­
leure occasion pour lui de soula­
ger les misères des sans-travail tout 
en travaillant au développement des 
ressources de notre pays.

Debout, cultivateurs !
Debout, industriels et ouvriers !
C’est le temps de travailler à aug­

menter la richesse et la prospérité 
de la provine de Québec.

Si la santé est un bienfait pour 
les personnes qui jouissent de quel­
ques ressources, de revenus, c’est 
une nécessité absolue pour celles 
qui sont obligées de demander à un 
travail soutenu leur subsistance 
quotidienne.

Et à qui cette vérité s’applique-t- 
elle avec plus de précision" qu’à la 
femme qui travaille, à la courageuse 
mère de famille qui soutient la mai­
son ?

L’organisme délicat de la femme 
se refuse aux efforts violents et se 
ressent plus gravement des fatigues 
qu l’organisme masculin. Aussi 
faut-il qu’il soit .soutenu et tonifié 
continuellement, ou bien la ma­
chine cesse de fonctionner.

Ainsi, prenez comme exemple les 
deux cas qui suivent. Ce sont ceux 
de deux femmes obligées de travail­
ler dans les manufactures pour ai­
der à l’entretien des leurs ; il leur 
faut peiner chaque jour.

A une tâcfie pareille, une fem­
me s’épuise, son pauvre corps se fa­
tigue. Que se seraient devenues ces 
deux femmes si elles n’avaient pas 
eu recours .aux Pilules Rouges pour 
tonifier leur constitution affaiblie ?

N’oubliez pas, vous qui êtes fai­
ble et qui avez à faire un travail 
continu que. sous l’effet des Pilules 
Rouges la femme reprend sa vi­
gueur, son énergie, sa bonne hu­
meur et le bien-être.

Voici les deux certificats en ques­
tion :

“ Après avoir travaillé pendant 
plusieurs années dans les moulins, 
je n’en pouvais plus, j’étais épuisée. 
Non seulement je n’avais plus d’ap­
pétit, mais le peu de nourriture que 
je prenais presque malgré moi me 
fatiguait beaucoup et le mal de tête

ne me laissait pas un instant. J'é­
tais découragée et portée ù pleurer 
parce que je ne me sentais pas la 
force de travailler. J’avuis essayé 
les remèdes de plusieurs médecins 
qui m’avaient coûté bien cher et ne 
n’avaient pas réussi. Un jour je dé­
cidai d’essayer les Pilules Rouges et 
je fus heureuse dg me sentir bientôt 
soulagée. J’en ai pVis durant cinq ou 
six mois régulièrement et j’ai été 
récompensée de ma constance par 
une guérison entière. ” Mme Edouard 
Bédard, 2 Miller Crt., Nashua, N.-H.

“ J'avais commencé si jeune à tra­
vailler dans les manufactures que 
mon sang s'appauvrit et que ma san­
té s’épuisa lentement. Je fus pen­
dant de longs mois à souffrir de 
maux de tète et de douleurs dans le 
dos et les côtés. J’avais si souvent 
lu dans les journaux les succès des 
Pilules Rouges, que, me sentant à 
botu de forces, je commençai à en 
prendre. A mon tour, je puis main­
tenant recommander ce remède qui 
m'a rendu la santé et, depuis six 
ans, me soutient et me permet de 
continuer sans arrêt mon travail. ” 
Madame E. Lestage, 514, Chestnut, 
Manchester, N.-H.

Nous ne saurions trop le répéter, 
vous toutes femmes qui souffrez 
quel que soit votre âge et quelles 
(tue soient vos occupations, prenez 
les Pilules Rouges qui s’adaptent 
parfaitement à votre constitution et 
conviennent à tous les maux qui vous 
sont propres ; elles vous soulageront 
et sûrement vous guériront.

CONSULTATIONS GRATUITES. 
—Le Dr Simard, qui a passé près 
de trois années en Europe, à étudier 
les maladies des femmes, sous la di­
rection des célèbres docteurs spécia- 
cialistes Capelle et DeVos, continue

| de donner des consultations au No 
i 274, rue S.-Denis. Ces consultations 
J se donnent tous les jours, dimanche 
I excepté, de 9 heures du matin à 8 
heures du soir, et sont absolument 
gratuites. Ix's femmcsqul ne peuvent 
venir voir notre médecin sont invi­
tées à lui écrire.

AVIS IMPORTANT.— Les Pilules 
Rouges pour Femmes Pâles et Fai­
bles sont en vente chez tous les 
marchands de remèdes au prix de 
50c la boite ou six boîtes pour 
$2.50 ; elles ne sont jamais ven­
dues autrement qu’en boîtes con­
tenant 50 pilules, jamais au 
100 ; elles portent à un bout de 
charme boîte la signature de la CIE 
CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE 
et un numéro de contrôle. Nous en­
gageons notre nombreuse clientèle à 
refuser toute SUBSTITUTION. Lors­
que vous demandez les Pilules Rou­
ges, n’acceptez jamais un autre pro­
duit que l’on vous recommanderait 
comme ctanl aussi bon. REFUSEZ 
CATEGORIQUEMENT. Défiez-vous 
aussi des COLPORTEURS : les PI­
LULES ROUGES ne sont jamais ven­
dues de porte en porte. Rappoloz- 
vous que les PILULES ROUGES sont 
la grande SPECIALITE pour la fem­
me, celle qui guérit tous les jours un 
grand nombre de personnes, ET QUI 
VOUS GUERIRA AUSSI.

Si vous ne pouvez vous procurer 
dans votre localité les véritables 
PILULES ROUGES pour FEMMES 
Pâles et Faibles, IÏCRIVEZ-NOUS, 
nous vous les ferons parvenir 
FRANCO.

Adressez toute correspondance : 
COMPAGNIE CHIMIQUE FRAN­
CO-AMERICAINE (LIMITEE), 274, 
rue Saint-Denis. Montréal.
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VENTE D’INVENTAIRE
Notre inventaire annuel est commencé; tout le temps qu’il durera nous offrons notre 
marchandise à un rabais tel qu’il est sans précédent. Tout ce qui nous reste de nos mar­
chandises d’hiver: lingerie, coton, broderie, indienne, etc., est à vendre à des prix plus 
que modiques. Laisserez-vous passer cette aubaine sans en profiter?
L’énumération ci-dessous vous donnera une idée des économies que vous pouvez réaliser 
sur vos achats durant cette vente :—

^1

POUR HOMMES
50 douzaines corps et caleçons oua­

tés pour hommes, fleeced, marque 
Penman, valant 60c, et autres, O Of* 
pour cette vente, réduit à. . OwG

25 douzaines chemises négiifféeR, 
couleur solide, grandeurs 14 à 17, va­
lant 50c à 75e, pour cette ven- 
te, réduit k....................................OwC

10 douzaines de vestes en laine 
pour garçons, valeur de 75c 
et $1.00, réduit à. . . . 59c

Corps et caleçons en laine naturelle 
blanche et grise, valeur de
$1.00, réduit à............................... I âJU

Corps et caleçons pour hommes, 
laine naturelle, 32 à 34, 1 
duit à........................................... 65c

COUPONS !
1 caisse de coupons de cachemire 

noir et couleur, double largeur, va­
leur jusqu’à 25c, au choix à 10c

Coupons d’étoffes à robes de fan­
taisie, toutes les couleurs, 
valant 25c, le choix à. . . IC

1 caisse de charmeuec, couleurs as­
sorties, val. de 25c, le choix à 14c

Toute personne faisant un 
achat et nous retournant ce 
certificat, aura droit à $5.00 
de bons pour le concours du 
service de vaisselle.

Le comptoir de la broderie offre des avantages insurpassables
BRODERIE, valeurs extraordinaires à 5c, 8c, 10c, 15c, 19c et 25c.

TOILE! TOILE!
50 doz. serviettes toutes blanches, 

en toile, valant 1C pour. . . 10c
..! g de beau coton jaune, 
valaiu 10c, réduit à.......................

50 pièces de beau coton fini toile 
(Wabasso), valeur régulière 4 
20c, réduit à...................................IwG

200 pièces de lawnsdalr blanc, en 
pièces de 10 verges, notre spé- 4 Àf» 
cial, valant 14c, bd choix. . I Mis i

7c

Etoffes à manteaux
12 pièces d’étoffes à manteaux, va­

leur de $3.00 la verge, ÆQ
pour notre vente..................

150 doz. bas de cachemire par cô­
tes pour enfants et fillettes, Olatft
le choix à........................................ CMU

35 doz. de bas de soie, noir ou 
blanc, SVz, 9, 10, valeur de OCc%
50c régulier, le choix à. . . . CvM 

Blouses de soie de couleurs, va­
leur de $3.00, réduit à. . SI.98

S2.98
25 blouses en crêpe de Chine blanc 

ou couleur, val. $5.00 et 
$5.50, réduit à. . . .

5 doz. de kimonos en flanellette 
pour dames, valant $1.00. ré- *70#%
duit à................................................ IMU

50 doz. corps et caleçons en tri­
cot, pour dames, valeur 35c, 4 Qf*
réduit à............................................I wW
50 paires d’oreillers en bon coutil et 
patrons choisis, voleur 50c, OOf*
pour, chaque.................................

1,000 verges d’insertion Valencien­
nes et dentelle torchon, valeur 4 ^ 
de 5c à 10c, le choix à.................1C

Le graphophone COLUMBIA
est sans contredit le roi des graphophones et nous 

garantissons qu’à qualité égale il est le 
meilleur marché de tous

/

Nous vendons nos instruments à des conditions très 
libérales et avec toutes les facilités de paiement

Nous avons le plus vaste choix de disques COLUM­
BIA de toute la ville. Us sont tous à double face et se 
vendent 85 sous et plus.

CANADIAN GRAPHOPHONE CO.
Dlatributoara generaux pour la province de Québec du Grapho­

phone, du Grafonola et des Disques Columbia.

202 Est, rue Sainte-Catherine, Tél. Est 3539

Cette énumération est très incomplète, car toute notre marchandises est offerte à des 
prix extraordinaires de bon marché. Si ce que vous désirez ne se trouve pas sur celte 
liste, demandez-le et vous l’aurez avec un escompte très appréciable.

^■~0. , 1000 EST, MONT-ROYAL ...
ANGLE PAPINEAU //J

u>REMEDE*«rc. VILAIN RHUME
Attaquez le mal dana aa racine, en 
supprimant la cauae, en détruisant 
les germes du mal, à l’aide du Nou­
veau Spécifique des MALADIES 
DES VOIES RESPIRATOIRES.

SIROP LGAUVIN 
pour le RHUME

et hâtez votre guérison !
Le SIROP GAUVIN est composé d’Eo- 
ulyptol, de CUorcdjne, de Bromolonn, 
de Gmae J’E,mette, et de Ccrnier Sau­
vage, les remèdes reconnus et pres­
crits par les Maîtres de la Science 
Médicale comme étant les plus ac­
tifs et les plus sûrs dans le traite­
ment du Rhone, de I a Teoi, de la Broa- 
chite, del’Eareaement, etde toutes les 
Maladiea des Braochea et des Foaaaoaa, 

la «eata Partout : tic la IrnHeKI.
J. A. E. GAUVIN, Pharnaciea-Clinaiate 
CSt, rae Ste-Catfcmae Est, MONTREAL, Caaada

: DESJARDINS:

FOURRURES
Vente de janvier

Ne manquez pas de profiter de no­
tre “VENTE AU RABAIS” de jan­
vier. Notre assortiment de fourru­
res est encore très complet et nos es­
comptes substantiels.

Mentionnons pour cette semaine 
le Mouton de Perse et !e Vison. Que 
ce soit un manteau, une parure ou un 
manchon, vous trouverez à la vieille 
maison de confiance de Chs. Desjar­
dins et Cie., le grand choix, la variété, 
les modèles les plus récents et un bas 
prix incomparable.

GROS et DETAIL.

130 nui ST. D£N/S■M,,
Montreal

3777
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A UNE MÈRE
U était jeune, et beau, franc comme la lumière,
Son clair regard semblait le rival du matin :
Sur sa bouche habitait une assurance altière 

lit vibrait un rire enfantin.

Sa vie était l’encens et vous étiez la flamme,
Et votre coeur battait au rythme de son coeur; 
Votre âme maternelle avait nourri son âme,

Ainsi que la branche, la fleur.

La plus sombre tristesse était par lui dissoute,
L'air s'allégeait soudain, où passaient ses vingt ans; 
L'espcranec fidèle illuminait sa route 

Et faisait nailrc le printemps.

En chantant, il allait, le front haut, vers la vie:
Quel rude moissonneur aux blés de l'avenir!
Et vous, vous l’admiriez, vaguement éblouie.

En priant Dieu de le bénir.

.t présent, tant d’espoir n’est plus qu’un peu de Cendre : 
Après des jours d’attente, hélas! bien doux encor,
Vous savez que jamais vous ne pourrez entendre 

La voix vaillante gu timbre d’or.

Le visage adoré s’efface dans la brume,
Sa pâleur se dilue au fond d’un gouffre noir,
Où vos yeux qu’un regret toujours brûlant consume.

,Vosent le chercher ni te voir.

Avril est sans clarté: l’heure remplace l’heure 
Sans écarter jamais le chagrin qui vous suit,
Sans jamais égayer votre grave demeure

D’un rayon, d’un souffle ou d'un bruit.

Aucun travail ne plait à votre main oisive:
L’aiguille ni le dé, vos amis d’autrefois!
D'un songe ténébreux vous restez la captive :

La laine importilne vos doigts.

Les mois'après les mois passent, mélancoliques 
Et parfois cependant vous souriez un peu.
Lorsque vous contemplez les suprêmes reliques 

Une arme, un képi de drap bleu. ..

Vous souriez un peu. . . Fugitive lumière.. ; 
irons pleurez aussi, longuement, vous pleurez,

, Lof&qjzepous relisez sa lettre, la dernière,
EtJiaisez ies feuillets sacres.

Mais lorsque vous quittez votre foyer austère, 
.le ne sais quoi de noble orne voire maintien: 
Je ne sais quoi tLailé vous soulève de terre, 

Quelle Ombre heureuse irons soutient.

Votre douleur ressemble au soir rempli d’étoiles; 
Une gloire imprécise accompagne nos pas:
On croit noir des lauriers emmêler à vos voiles 

Leur feuillage aux sombres éclats.

(lievue hebdomadaire)

-ni

A Irréel DROIN.

Déjà imuni* il l’avait percé (1Ü8):
U' SIIHH coule u longs flots <io su {loi-

[trine ou verte.

Pour se mettre à lu portée de ses 
petits; il “s'étend sur lu pierre" et 
leur purtuHc* ce mets nouveau, ses 
entraufei de père. Quel héroïsme! 
<t surtout quelle torture! Et comme 
l’on comprend qu’il demeure “som­
bre et silencieux”!

Pourtant, la tristesse ne l’accable 
pas; son silence n’est qu’une sloïque 
résignation, il trouve dams son sa­
crifice même sa meilleure récom­
pense. Les images s’accumulent 
pour nous l’apprendre. Son amour 
devient un berceau où “il berce sa 
douleur", sa blessure une “mamelle” 
qui distille du sang en guise de lait, 
sa mort un “festin” où lui-même 
“s’enivre” nom de sang seulement,

| mais de son horrible et voluptueuse 
j tendresse.

; j A cette description il ne manque 
! I rien, ni l’éclat des métaphores ni 

| l’héroïsme d’une immolation où le
I père donne, mieux que son temps 

i ou sa bourse, sa propre vie. Il sem­
ble que l'art poétique, après avoir 
inspiré le vers final,
Ivre de volupté, de tendresse et d’horreur,

n’avait plus rien à apprendre au 
poète.

d) Sous le rapport des idées, il y 
a mieux cependant. Mourir entouré 
des siens, en goûtant le plaisir de 
son abnégation, c’est mourir à de­
mi. Lç sacrifice veut être complet.
II ne lé serait pas si la mort tardait 
trop el si les pelits allaient refuser 
de dévorer le coeur de leur père. Et 
la mort hésite: le pélican se fatigue 
lui-même d’un supplice “trop long” 
qui retarde sa fin. Et il semble que 
les petits s’écartent; le pélican re­
doute que sès fils “ne le laissent 
vivant". Le père devra donc com­
pléter lui-même Finnnotation, frap­
per le coup décisif et s’envoler mou-

1 rir loin de .sa couvée. Cette fois, il 
aura atteint les bornes mêmes du 
dévouement.
Le pélican n’hésite pas (173-177a) :

Mais parfois, au milieu du divin sacrifice, 
Fatigué de mourir dans un trop long

[supplice,
il craint que ses enfants ne le laissent

[vivant;
Alors, il se- soulève, ouvre son aile au vent. 
Et, se frappant le coeur.

Tout est fini. Le martyre ne pou­
vait alicr plu ■, lorn. Et le suprême 
coup ,1e bec résonne comme le glas 
qui annoncerait les funérailles.

c) Oui, en d'autres circonstances, 
ce serait la fin. Mais la Muse, elle 
s’eii souvient, a entrepris une dé­
monstration. Elle voulait montrer, 
par un exemple, que
Les .'plus slosqspppés sont !«s cjuthts les 

' . j * / IplMs beaux,
en sait d’immortels qui sont de 

[purs sanglots.

Eç sanglot du pélican n’a pas en­
core éclaté, le chant désespéré n’a 
.'afore retenti nulle part. Le poète 
se ravise. Le coup de bec. suprême 
a’étaii qu’un prélude, Le cri sau­
vage va retentir pour annoncer la 
fin (177b-181 )

ayeé un cri sauvage,

MUSSET

LE PÉLICAN
(NUIT DE MAI, v. 115-101).

Dans sa dernière conférence, l’ab­
bé Chartier venait d’exposer la thè­
se soutenue par la Muse de Musset. 
Cette thèse est contenue dans tes 
vers 115-152 de la Nuit de mai et se 
résume à ceci : Il faut accepter la 
douleur, puis, quand on est poète, 
la chanter. La Muse confirme en­
suite celte assertion par un exemple 
(153-181): il n’y a pas de chant 
plus beau que le cri suprême poussé 
par le pélican après qu’il s’est don­
né lui-même le coup de grâce. M. 
l’abbé Chartier commente en ces 
termes cette partie du texte, après 
avoir rajipelé la légende bien con­
nue qui Va inspiré.

De cette légende nous savons ce 
qu'a fait le symbolisme chrétien. Le 
pélican est devenu l'image de J.-C. 
qui répand son sang et se donne 
lui-même dans l’Eucharistie pour le 
salul de l'homme. Musset, lui appli­
que cette légende au poète. Comme 
le pélican, le poète nourril l’huma- 
nilé du sang de ses itwuleurs. Mais 
Musset y ajoule, en vue de sa dé­
monstration, le 
sauvage”, l’“adieu funèbre” qu’ar­
rache au pélican le coup de bec, 
cause de sa mort. Tout Te passage 
convergé vers ce dernier spectacle; 
sans lui, il n'aurait ici aucune rai­
son d’etre.

a) Ce passage, le poète le com­
mence en situant en deux vers (153- 
134') .sa description.

Dès qu’ils aperçoivent leur 
père au loin, ils s’empressent. 
Eux, ils sont joyeux. Leur joie 
s’exprime par leur allure ra­
pide, leurs cris, la façon dont ils lè­
chent leurs goitres. Quel enfant, 
voyant sa mère revenir de la ville, 
n’a pas manifesté, à la seule pansée 
des friandises contenues dans sa 
sacoche, les mêmes signes d’allé­
gresse que les petits du pélican 7 
Musièt a prêle à ces êtres, malgré 
le réalisme du trait final, des senti­
ments presque humains. — Avec 
quels sentiments, de sim coté, le 
père va-l-il accueillir sa famille ? 
C’esl l’objet du deuxième tableau 
(160-165).
Lui, gnKnant à pus lents une roche élevée, 
L)e son aile pendante abritant sa couvée. 
Pécheur mélancolique, 11 regarde les deux. 
Le sang coule à longs flots de sa poitrine

[ouverte;
En vain il a des mers fouillé la profondeur: 
L’Océan était vide et la plage déserte.

.vé préfiguré dans tous ceux qui 
nortent runiforune de France, Chez 
es uns, il appuruit conscient coui­
ne chez lui. Les autres ignoreront 
usqu'ù la fin ce caractère mystique 
le leur prqpre action. Le Croisé 
■st vivant dans tous. M explique 
murquol la guerre comprise à ral- 
cmande nous cause une horreur 
pii nous révolte dans nos fibres 
es plus secrètes. C’est que nous 
nmme les soldais de la chrétienté 

d que nous avons devant nous les 
oldats d’Odin.

Arrivé à ce stade de sa réflexion, 
'auteur du Voyage du Centurion 
mrait pu s’arrêter. Le point de 
vue national est une variété du 
pragmatisme. On sait que ce mot 
—qui signifie en grec, relatif aux 
affaires, aux faits — sert à désigner 
aujourd’hui une apologétique uni­
quement fondée sur l’utilité. Il est 
Certain, en effet, que la vérité n’a 
pas pour mesure l’utilité; il n’est 
pas moins certain que l’utilité res 
te une présomption de vérité, en 
sorte que le pragmatisme, erroné 
en tant que philosophie définitive, 
est très légitime en tant que mé- 
thode et que commencement d’en- 
quète. Il n’est que la mise en oeu­
vre du précepte sur les faux nro- 
phèles: “Un arbre mauvais ne peut 
porter de bons fruits.” C’est une 
première étape à laquelle une âme 
sincèrement religieuse ne peut pas 
se tenir. L’action ne lui suffit pas. 
Ou .plutôt, Faction, pour elle, n'e.st 
qu’un symbole d’une réalité spiri­
tuelle que cette âme a besoin d’at­
teindre . Ernest Psichari dit cela 
nettement. Son Maxence s’affirme 
bien que “devant l’Arabe, il est un 
Franc, tenant sa certitude de sa 
race à tout jamais consacrée... Et 
que serait sa fierté devant le Mau­
re, sinon une fierté catholique”. 
Mais son historien, son frère, ajou­
te aussitôt : “U reste au fond de lui 
un sombre tourment. Que les fai­
bles se nourrissent des plus nobles 
rêves. Lui, il veut la vérité avec 
violence. H est saisi par la noble 
ivresse de l’intelligence et cette 
fièvre rie l’esprit le travaille d’aller

part pour le dé.sert, 'iTw "disait ! ÆATÎ'
bien: “C’est la France qui m’a

Le “Voyage 
eu Centurion”

Le numéro de \’oët de I”’Illustra­
tion" publie le 'Voyage du Centu­
rion'', par Ernest Psichari, petit-fils 
de Itenan. glorieusement tombé au 
champ d’honneur. C’esl lé récit des 
étapes de la conversion (fit héros au 
catholicisme. M. Paul Eoargel a 
écrit pour celle belle oeuvre une 
préface digne d’elle, au terme de 
laquelle il résume la trame du ro­
man. Voici ce résumé:

Jamais je n’ai compris plus clai­
rement qu'en lisant ce Voyage du 
Centurion, le prix de cette franchi­
se courageuse qui vous dit: "Je suis 
ainsi.” Par une loi qui déconcerte 
au premier abord, plus nous som­
mes nous-mêmes avec intensité, 
plus les autres se relrouvent en 
nous. La gamme des mentalités 
n’est, en effet, vms très étendue, et 
dès que l’on entre dans la psycho­
logie profonde, ce n’est plus la va­
riété que l’on rencontre, c’est l’uni­
té, c’est l’identité. Suivons l'analv- 
se du Vouage dans ce travail de 
creusement moral auquel il s’aban­
donne. Il s’est reconnu soldat, et 
il se reconnaît maintenant, dès qu’il 
se heurte au milieu dans lequel il 
doit agir, soldai français. Au dê-

dbnné à moi, humble lieutenant, 
celte immense contrée comme un 
parc où je puisse m’ébattre et bon­
dir, aller et venir, selon mon capri­
ce et comme au hasard de mon bon 
plaisir.” Et aussitôt il ajoutait : 
“Mais lui, Maxence, n’avait envers 
sa patrie aucune reconnaissance.... 
Cri étrange et qui .serait blasphé

ancè très sereine de la raison bien 
assise. H demande d'abord que 
Jésus-Christ soit vraiment le Verbe 
de Dieu, que l’Eglise soit, de toute 
certitude, la gardienne infaillible 
de la vérité. .

Ici, je ne peux que renvoyer le 
lecteur au texte lui-même. Les pa­
ges où Ernest Psichari raconte le 
dialogue de son Maxence. de lui-

matoire, si, justement, ce Voyage ! même, avec Dieu dans le désert 
du Centurion n’était pas aussi une i Par leur éloquence et
découverte de la France. Comme 
beaucoup de jeunes gens «le sa gé­
nération, Maxence n’a vu, à son en­
trée dans la vie, qu’un coin très 
étroit de sqp. pays et que des 
moeurs très momentanées. Il a 
nri 
nié

leur pathétique le célèbre Mystère 
de Jésus. Elles sont, à mon juge­
ment, parmi les plus belles dont 
puisse s’enorgueillir notre littératu­
re mystique. N’ÿ cherchez pas plus 
de raisonnements abstraits, de dia­

ls Paris pour la France, et pas : lactique, d’exégèse que dans le qua- 
ème, mais, dans Paris, quelques i trième livre de l’Imitation. Ea vé- 

coteries où l’apparent raffinement ! rite que cherche Maxence n’est pas 
d’esprit dissimule mal l’indigence I tmç vérité d’école. Elle ne s’ap- 
foncière. Partout, il a senti le faux ! prend ni dans les bibliothèques, ni 
semblant, l'imposture, le vide. Et i dons les laboratoires. C’est une 
voici qu’en Mauritanie, au bord de vérité vivante, qu’il faut sentir en
cet empire conquis par ses camara 
des, l’officier a l'évidence de la va-

comptë qu’Cnrore aujourd’hui, la 
France, ên ’présenca de l’Afrique, 
c’est l’Eglise en présence de l’Is­
lam. la Croix dressée en face du 
Croissant. “Qu’importe que Maxen- 
ce soit triste ou mauvais ? H est 
l’envoyé de la puissance occidenta­
le. Rien n’y peut faire, ce sont 
vingt siècles de chrétienté qui le sé­
parent des Maures. Cette puissan­
ce dont il porte le signe, c’est celle 
qui a repris les sables de l’Islam et 
c’est celle oui traîne l’immense

môme temps 
C’est un rapport de l’âme et

il pi>"ssr dam la nuit un si ftirirbro adi™ Croix sur ses épaules . Elle est la 
Que les oiseaux de» mers désertent le rivage ------- <• A- - - - - - - - - - - -Quo les oiseaux des mers désertent le rivage j , u ■ t:Et que le voyageur attardé, sur la plage. puissance de ohieticntc. 
Sentant passer la mort, sç recommandé à

[Dieu.

Le contraste est parfait. La 
couvée “ court sur le rivage 
lui, il “ gagne à pas lents une 
roche élevee.” Elle vole de joie; lui 
laisse “pendre” -n aile. Elle con­
temple le sac où se cache sa pâ­
ture; lui “regarde les cieux” com­
me pour en attendre sa nourriture. 
Le père se caractérise donc par sa 
tristesse. Cette tristesse, le poète 

_ _ en fournit la raison par la place 
trait final, le “cri même qu’il donne au mot important,

........................ “en vain”. Le pélican a fouillé l’eau
jusque dans ses profondeurs; mais 
“la mer était vide et la plage dé­
serte.”

Toute la beauté de ce premier 
j spectacle est là, dans ce contraste 
entre l’allégresse des pelits et le 
chagrin du père. La peinture des 
personnages esl d’une précision qui 
va jusqu'au réalisme le plus cru, lesLorsque le prtican, lassé d’un long voyage, 

Pans les brouillards du soir retourne à 
[ses roseaux...

C’est le soir. Le pélican rentre au 
logis après un voyage qui a duré

Si nous la considérons en et-!e- 
nième, indépendamment dû reste, 
cette, finale, du point de vue de l’ef­
fet à ptqdnire, semble bien attein­
dre lé'ùÎKiwible de l’art. Lés circons­
tances accroissent l’horretir de ce 
dernier cri. Cé déchirement d’un 

s empressent, coeur blessé d’amour, ce hurlement 
sauvage de la bète meurtrie, cet 
"adieu funèbre” d'un père à ses en- 
fanls, c’est dans le silence de “la 
nuit” qu’ils se répercutent sur l’im- 
mensite de l’océan. Le poète a trou­
vé mieux encore: l’horreur de cet 
adieu, ses effets surtout la décri­
vent. La nature animée tout entière 
en frémit : les oiseaux. s.e réfugient 
sur la mer, leur dernier asile ; les 
voyageurs se confient en Dieu, leur 
dernier espoir. Pour qu’il poussât 
les auditeurs à de pareilles extré­
mités, il fallait vraiment^ que cet 
adieu fût d’une i..comparable tris­
tesse! Le rythme même des vers 
tend à en accentuer encore l’acuité. 
D’ordinaire, Musset varie peu sa 
strophe. Son esthétique n'évolue 
guère qu’entre le sixain sur deux 
rimes ou le quatrain à rimes croi­
sées. Ici, il est vrai qu’il a employé 
encore le quatrain, véritable rythme 
de l’élégie française. Mais, pour pro­
longer il’horreur de la pensée, il Fa 
amplifié en redoublant la seconde 
rime féminine, en multipliant les 
temps forts sur les syllabes sourdes, 
en faisant haleter la scansion des 
deux derniers vers. Il rrnd mieux 
ainsi le halètement naturel du voya­
geur effrayé (Faguet: Le XIXe siè­
cle, pp. 289-290).

Rattachons maintenant la finale 
à i’ensenible de la description. Cel­
le-ci convergeait lout entière vers 
ce terme. Si le pélican pousse un 
pareil adieu, c’est qu’il s’est percé 
lç coeur. Il lui fallait se frapper 
liiK-mènie, et au coeur, pour que son 
sacrifice fût vraiment héroïque. Ce 
sacrifice à son tour est nécessité 
par la pèche inféconde du pélican. 
L'infécondité de celte pêche expli­
que la tristesse du père, comme Fes-

prouveraient des coeurs humains en
. _ . M__ pareille occurrence. Enfin, le déses-

tout le jour. On comprend qu’il soit : poir du père marque une première 
“lassé”. Qu’apporte-t-il à ses petits? ' correspondance entre les chagrins

sentiments qui les animent absolu-1 poir de son succès justifiait la joie 
ment conformes à leur nature, leurs des petits. Cette douleur du père 
émotions semblables à celles qu'é-l enfin annonce le cri suprême, le

La journée a-t-elle été fructueuse 
ou la pêche vaine? Le sac est-il rem­
pli ou pide? On devine la réponse, 
en vqyanl la nalure slenvelopper de 
“brouillards”, comme pour s’asso­
cier au deuil du pélican.

b) Son retour, attendu avec tant

parti héroïque de la fin. L'un et 
J'autre,^ le début et la fin, se trou- 
v<nt ainsi rattachés directement à 
l’assertion de la Muse sur la beauté

des poètes et l’application, que veut ! des chants désespérés. Les deux 
leur faire la Muse, de la conduite ' 
du pélican.

c) Le pélican est désespéré. Pour­
tant, un père ne peut jamais renon­
cer à d’espoir quand il s’agit de ses 
enfants. Ugoün dans sa tour (Dante:

d’impatience par les petits, fournit Divine Comédie), à défaut de pain, 
au poète l'occasion de deux la- donnait son coeur à dévorer à ses

la fois prouvent, d une façon poé­
tique il est vrai, la vérité do l’énon­
cé initia!.

Abbé Emile CHARTIER.

bleaux placés en antithèse. — Le 
premier est celui des petits affamés 
(155-159).
Sea petits affamé» courent sur le rivage 
En k royant au loin s’abattre sur les eaux.

fils. Le pélican apportera aussi le; 
sim (166-172).

Déjà, croyant saisit' et partager leur proie,
IU «Mirent à “------ ‘ M
fin secouant
lia «Mirent à leur père avec des cris dè joie' 

lehr» becs sur leurs goitres
[hideux.

EN L’HONNEUR
DE MGR DOUVILLE

I^s élèves du Séminaire de Nieo- 
Pnnr . I let onl donné le 19 janvier, en l’hon-cour tout» nourriture. Il apporte «on coeur. ........ .....___  »,  , .Sombre et silencieux, étendu sur la pierre. 1 HPUf JCUr supérieur, Mgr I. A. 
Partageant k ses fils ses entrailles de père. ; ÜOllVllle, une représentation drama- 
Dan» «on amour sublime u berce sa douleur tique et musicale, e drame oairioti-^ “4 Patrie avant tout" a été

(chancelle, | terprété avec succès.

qu'on la comprend.
________ _ _ ________ _____ _ de l’é-

leur de sa race. IJ éprouve qu’il i ternelle Pensée, de l’éternel Amour, 
fait nartie d’un grand peuple. Il | de l’éternelle Puls.saqce. Je me suis 
éprouve aussi qu’H a devant lui un J expliqué, en lisant ce magnifique 
peuple différent. Différent? mais (finale, qu’Ernesi Psichari m’ait 
par quoi? Par sa religion. Pour la é^rit dans une lettre qu’il m’adres- 
première fois. Maxence se rend sait de sa garnison de Cherbourg,

’ ' dans l’hiver de 1914, et pendant
qu'il achevait le Centurion : “C’est 
un tremblement que d’écrire en 
présence de la Très Sainte-Trini­
té.” Mot bien étrange d’un jeune 
romancier à sou aîné. Mot révéla­
teur et qui permet de comprendre 
ce que ce petit-fils de Renan de­
mandait à Fart littéraire: un apos­
tolat de sensibilité sublime, un pain 
de vie à distribuer aux coeurs, de 
quoi susciter la vertu du sacrifice 
sanglant, à la veille d’une crise 
qu’il pressentait tragique. Ce livre 
posthume est comme le testament 
de cette grande âme. J’aurai, je 
crois', rendu à son auteur le témoi­
gnage qu’il eût le mieux aimé, 
quand j’aurai conclu simplement 
que le Voyage du Centurion s’ac­
corde à la mort de celui qui l’a 
écrit. Ce sont deux actes de foi 
-ui se ressemblent, qui s’appelaient 
l’un l’autre. Le héros chrétien nous 
eût défendu de le pleurer, “comme 
ceux qui n’ont pas d’espérance”. 
Comment lui obéir, et ne pas les 
laisser couler, ces impuissantes lar­
mes, devant cette noble promesse 
brisée? Paul BOURGET.

Aperce­
vez-vous comme, en poussant à 
fond l’analyse de son métier de sol­
dat, le songeur découvre en lui le 
chrétien et aussi par quelle néces­
sité intime les deux romans, celui 
de la bataille et celui de la prière, 
se rejoignent, s’unissent. Souve- 
nez-vous maintenant de' récits que 
nous font ceux qui reviennent, en 
ce mois de novembre 1915, de la 
ligne de feu, et de la solennité, du 

f recueillement de ces messes dites 
dans les tranchées.

Le Centurion du Voyage n’a fai! 
que démêler en lui plus tôt le Croi-

Notre Vente
Annuelle

Fourrures de
Qualité

Notre vente annuelle fut 
toujours considérée par les 
connaisseurs comme la vé­
ritable occasion d’acheter 
de la bonne fourrure à prix 
VERITABLEMENT réduit.

Notre principe de ne ja­
mais garder en stock des 
fourrures de la saison pré­
cédente est également con­
nu, c’est pourquoi la plus 
grande confiance peut nous 
être accordée sans crainte 
de déception.

VISON
CANADIEN

SET SPECIAL
Etole à Manchon, va­
leur de $100. ...: .#60 

Autres Modèles 
COLLERETTES :— 

Valeur de $150.00 à 
$200.00 pour. . . #125 

MANCHONS 
Valeur de $85.00 à 
$100.00 pour . . #50

ETOLES :—
#30 en montant.

'N

En vous offrant nos ré­
ductions de prix — toutes 
grandes qu’elles soient — 
nous sommes de bonne foi 
et nous prions le public 
d’acepter notre parole. Vo­
tre visite à notre magasin 
de gros ne vous oblige d’ail­
leurs nullement d’acheter.

Laberge, Chevalier & Cie
FOURRURES EN GROS

457 OUEST, RUE SAINT-PAUL
....... . ....... ...................................................................................... ... t

" ■■

LES PILULES MORO
POUR LES HOMMES

Rien n'égalé la complication du corps humain dont lu ma­
chine délicate subit constamment des assauts propres à affaiblir et 
à débiliter l’homme qui ne prend pas de précautions pour sans 
cesse renforcer son système.
L’ESTOMAf es’ 1° premier organe essentiel qui est sujet à 

t]es dérangements douloureux propres à nous 
enlever toute force, à détruire toute notre énergie. Si l’estomac 
n’est pas en état d’accomplir convenablement sa tâche, l’homme 
dépérit et se nourrit mal, il est toujours de mauvaise humeur, 
sans coeur et sans courage.
ÏF RFIN niï RflfîNON j°ue un rôlc non moins graveLE. IV&m UU lUJUilUm dans notre système; c’est lui qui 
est chargé de purifier le sang, d’en éliminer tous les poisons dont 
le maintien dans la circulation entrave le fonctionnement de 
notre mécanisme, enfle nos extrémités, affaiblit nos yeux, assour­
dit notre ouïe, trouble notre cerveau, fait naître le vertige et les 
essoufflements.
LE FOI F n a Pas une moindre importance et s’il est en mau- 
LiL. i vit, vais état de fonctionnement, il participe lui aussi à 
l’encrassement général causant des maux insupportables,. en ter­
nissant notre teint qui passe au jaune et au livide, symptôme des 
poisons qui encombrent notre organisme.
IF CA Mr1 et la circulation sont la clef de voûte propre à réta- 
LiLi OrAll U kijr l’équilibre dans le système et dans les organis­
mes qui sont en mauvais état, en proie aux dyspepsies, aux né­
phrites, aux rhumatismes et à la goutte.

Seul le sang peut remettre les choses en état, si on prend 
soin de lui donner la richesse, l’activité, la pureté qui lui sont 
nécessaires.

L’estomac, le rein, le foie marchent bien aussitôt qu’on a 
soin du sang, qu’on le soigne bien et qu’on veille à la régularité 
de la circulation.

Il est évidemment essentiel d’épurer et de fluidifier le sang, 
de régulariser la tension artérielle, d’éliminer les poisons sus­
ceptibles de subir et d’altérer les vaisseaux dont la souplesse doit 
être conservée avec un soin jaloux, si l’on veut éviter l’artério­
sclérose dont sont menacés les surmenés, les goutteux, les rhu­
matisants, les dyspeptiques.

Que faut-il faire pour cela ?
Bien peu de chose: consulter en personne ou par écrit le Dr 

Mignault de la Compagnie Médicale Moro qui a fait une étude 
approfondie des maladies des hommes, des travailleurs et des 
sédentaires, des forts et des faibles, et connaît le remède néces­
saire à chacun d’eux. Aves ses conseils, ce remède merveilleux 
qu’on appelle les Pilules Moro accomplit des miracles, relève les 
abandonnés, fortifie les débilités, rétablit les reins, guérit les 
estomacs endommagés et donne à tous la gaieté, la force et la 
santé.

CONSULTATIONS GRATUITES par le Dr Adolphe Mignault, au No 
272 rue S.-Denis, tous les jours, excepté le dimanche, de 9 heures du matin 
à 6 heures du soir, le samedi jusqu’à 8 heures.

Les Pilules Moro sont en vente chez tous les marchands de remèdes. 
Nous les envoyons aussi par la poste, au Canada et aux Etats-Unis, sur 
réception du prix, 50 sous une boîte, $2.50 six boîtes.

Toutes les lettres doivent être adressées : COMPAGNIE MEDICALE 
MORO, 272 rue S.-Denis, Montréal.
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$495 ACHETENT CE PIANO 
AUTOMATIQUE WEBER

Le WEBER est un piano automatique parfaitement recom­
mandable sous tous rapports. Le son en est doux et clair et 
plaît toujours.

Nous pouvon» vous faire des cenditions 
de paiement qui vous conviendrent.

Notre Collection de Bouleaux de musique est une aubaine 
pour tous ceux qui possèdent un piano automatique. Moyen­
nant quelques sous par semaine, vous pouvez avoir toujours 
à voire portée des rouleaux de musique de choix. Songçjs-y.
LIGNE COMPLETE DE VICTROLAS, DE REGISTRES ET 

D’ACCESSOIRES

C. W. LINDSAY LIMITEE
512 0., S.-Catherine,—Montréal,-394 E., S.-Catherine

OTTAWA 
189 rue Sparks

QUEBEC TROIS-RIVIERES 
201-203 rue S.-Jean 29 Des Forges

LA COMPAGNIE DES TRAMWAYS 
DE MONTREAL

Pmr suite de la construction d’un égout par la ville de Montréal 
sur U rue d’Argenson, à travers la rue Centre, le service des tram­
ways sera temporairement discontinné à cet endroit. Les tramways 
de la rue Centre tourneront à Shearer et l’on ajoutera une fin-de- 
eircuit entre Shearer et d’Argenson.
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LA FETE DE 
LA TOUSSAINT

UNE MESSE DANS 
TERIE

UNE “ BAT-

Notre ami Paul Caron, dont M. 
Asselin faisait hier acclamer le nom, 
nous envoie une lettre du front d'où 
nous détachons ce beau tableau 
d’une messe militaire.

Notons à ce propos que M. Paul 
Caron parût pour la France dès la 
declaration de la guerre, ramassant 
toutes ses petites économies. Le bil­
let acheté, il ne lui restait de ces 
economies — et des souscriptions 
d’amis qui étaient venus les com­
pleter — qu'une dizaine de piastres. 
Sujet britannique, il ne put d’abord 
s enrôler dans l’armée française 
proprement dite. Il s’inscrivit à la 
Légion étrangère, d’où, après un an 
de combat, il obtint de passer dans 
un régiment de ligne, où il fait en­
core le coup de feu.

Si le lecteur me demande où j'ai 
bien pu passer ces fêtes de la Tous­
saint, je lui dirai que je les ai vé­
cues dans le décor qui nous est fa­
milier depuis plus d'un an : dans 
un petit village à proximité immé­
diate du front. Nous étions au repos 
à quelque six kilomètres des tran­
chées, dans un petit hameau sans 
importance, ces quelques fermés 
suffisent tout gu plus à donner asile 
à deux compagnies de notre régi­
ment ; nous étions à nous refaire 
les muscles après cinq semaines aux 
tranchées. Pas d’église à P., Sa pe­
tite population fréquente celle de 
W., village distant de deux kilomè­
tres à peine, ou bien celle de Saint- 
1)., la ville la plus rapprochée. A l’oc­
casion de la Toussaint, des per­
missions spéciales avaient été ac­
cordées qui autorisaient les poilus 
a visiter rc jour-là, l’un des endroits 
nommés plus haut, cependant qu’une 
messe à l'intention des morts du 
régiment serait dite à P., même, par 
"aumônier de la division. La céré­
monie doit avoir lieu dans une 
grange... Où aller ? Demander une 
permission, ou rester au cantonne­
ment ? Là, les choses à admirer 
sont plus imposantes ; ici, le pitto­
resque du décor promet des jouis­
sances pleines d’une poésie rusti­
que. Mon choix est vite fait : j’opte 
pour la messe dans une grange ; 
nombre de mes camarades font de 
même. L'arrivée de l’officiant nous 
trouve réunis dans cette pièce du 
bâtiment qui, “ chez nous ”, dans 
des conditions similaires, porte le 
nom de “ batterie Comme tous 
mes lecteurs me comprennent, je 
n’ai pas besoin de m’attarder à mie 
longue description du lieu. Donc, 
dans la “ batterie ”, aux parois, une 
pièce d’étoffe a été fixée, laquelle'a 
été épinglée, çà et là, de bouquets 
de fleurs cueillies dans les jardinets 
voisins ; ceci forme le fond sur fe­
nnel tranche la blancheur imrriadü- 
lée des linges qui recouvrent un 
autel primitif. Une table en est l’as­
sise principale ; — adossé à l’Une, 
des parois de la pièce — un crucifix,' 
deux chandeliers minuscules, ûii 
missel de forme réduite qui prend 
peu de place dans le hàvre-sac du 
prêtre-troupier, voilà pour l’orne­
mentation de cet autel. Aux mlirs, 
sont suspendus en bon ordre, la ky­
rielle des outils de la ferme, faulx, 
râteaux, pelles, bêches, etc... Du 
foin entassé dans le fenil émane un 
parfum tout plein de la saveur du 
terroir, synonyme de laborieux ef­
forts, du courage persévérant, ma­
gnifique qui traduit un amour iria- 
îinéablc pour le sol nourricier de la 
nation.

Mais la messe commence, précé- 
d '-' d’une allocution de circonstance 
par l’aumônier. En termes émus, 
condensés en une phraséologie fer­
me. concise, familière, quasi pater­
nelle, ee ui-ci s’essaye, et il réussit 
de façon heureuse à tirer de l’ac- 
lualité des faits des choses qui par­
sèment l’existence du poilu de 
l'état de guerrn de la phase impor- 
iante, au point de vue vital, que tra­
verse la France : des leçons prati- 
pies, empreintes d’une logique irré­
futable, tant sur l'aspect matériel-de 
la situation que sur les résolutions, 
les invites qu’elles commandent 
dans le domaine spirituel. Avec à- 
propos, il saisit l’occasion qui s'ofire 
de donner à son sermon un début 
marqué au coin du réalisme le moins 
contestable. Au moment où il allait 
débuter, un bruit de tonnerre cou­
vre sa voix, un .sifflement sinistre, 
aigu, se prolonge dans l'espace, 
bientôt suivi d’une détonation as­
sourdissante. C’est le canon alle­
mand qui tonne. Depuis une heure, 
les Boches tirent sans répit sur Ta 
gare de Saint-M., petit village sis eu 
aval du nôtre, quelque deux kilo­
mètres plus loin. Habilement l’au­
mônier évoque cette coïncidence 
inopinée pour faire ressortir l’in­
sondable grandeur des desseins du 
Créateur, qui, à défaut de cloches, 
commande à la grande voix du ca­
non. pour appeler scs fidèles à la 
prière. L’heure est solennelle, et 
plus d’un a dû sentir les fibres de 
son coeur s'agiter en pulsations 
pressées et son âme donner à Dieu 
une pensée vierge de toute oblité­
ration du sens d’appréciation. Le 
recueillement des assistants pendant 
toute la durée de la messe prouvait à 
l'évidence que les compagnons d’ar­
mes défunts recevaient un “ memen­
to ” spécial, chaleureux, et attendri 
dans les oraisons de tous.

Et le canon continue de tonner. 
La messe terminée, il en tombe en­
core, aux environs de la gare de
Saint---- , objectif des artilleurs ho-
ces. Nous en avons compté cent dix, 
paraissant être des projectiles assez 
lourds. Le résultat de ce monceau 
de mitraille est qu’un wagon char­
gé de lard fut quelque peu avarié ; 
ce n’était vraiment pas la peine, 
n'est-ce pas ?

Depuis mon arrivée au front, j’ai 
vécu des heures plus intenses, com­
me de plus vives émotions.

Il n'est peut-être pas de jours 
dont je conserverai un souvenir 
plus durable que le spectacle vu en 
ccs jours de " Fêtes du Souvenir ” 
que furent les premiers jours de no­
vembre. C’est du moins la conclu­
sion des paroles échangées, ce soir, 
avec un groupe de camarades, au 
coin du feu, cependant que atta­
blés chez l’hôtesse de la ferme, où 
nous sommes cantonnés, nous dé­
gustons un verre de bon vin de 
France.

Paul CARON,

LES CURES D’OT­
TAWA ET LE FONDS 

PATRIOTIQUE
UNE IMPORTANTE DECLARATION

Les curés français d'Ottawa: M. le 
chanoine Campeau, curé d'office de 
la cathédrale; M. l'abbé Myrand, cu­
ré de Sainte-Anne, le R. P. Conrad, 
de Saint-François d'Assise; le R. P. 
A. Hé.neault, «lu Sacré-Coeur: le H. 
P. Thiirlault, «le Saint-Jean-Baptiste; 
le R. P. Chabot, de S.-Famille; M. 
l’abbé Barrette, «te Saint-Charles, ont 
adressé au Comité de Publicité du 
Fonds Patriotique la lettre suivante: 
Messieurs,

Nous avons reçu votre lettre du 18 
janvier, nous demandant «l’engager 
nos paroissiens à souscrire généreu 
sèment au Fonds Patriotique cana 
dien.

A l’heure actuelle, l’appel que nous 
pourrions faire en faveur des famil­
les des soldats canadiens ne recevrait 
Certainement pas, chez la population 
française d’Ottawa, un accueil bien 
enthousiaste. Que l’oeuvre du Fonds 
Patriotique soit excellente, nous ne le 
contestons pas. Mais les Canadiens- 
frariçals do la Capitale, contraints 
qu’ils sont de se saigner aux «pialre 
membres pour résistera la niain-nïise 
gouvernementale sur leurs écoles, 
u ont guère d’économies à disposer 
en faveur du fonds patriotique. Com­
me celte regrettable lutte scolaire, 
<fui force la niiimrité franco-catholi­
que à des sacrifices inouïs, menace 
de durer encore longtemps, les cu­
rés d’Ottawa ne .peuvent pas favori­
ser le drainage au Fondis Patriotique 
du peu d’argtmt absolumeni néces­
saire au soutien de l’enseignement 
dans nos écoles bilingues.

Pour une mise au point, qu’il nous 
soif permis de rappeler que les éco­
les franco-catholiques d’Ottawa ne 
doivent leur fonctionnement normal, 
depuis deux ans, «(u'aux sacrifices vo­
lontaires des citoyens de langue fran­
çaise. Le gouvernement ontarien se 
réjouissait récemment «le ce que les 
énfnnls canadien s-français recevaient 
leur instruction tout comme s’il n'ex­
istait pas d'imbroglio scolaire; fort 
bien, mais c’esl le personnel ensei­
gnant, les pères de famille et toute 
la population française qui doivent 
se saigner à blanc pour maintenir 
renseignement quand l’énorme som­
me de 870,000.00 due en salaires à 
nos instituteurs reste improductive 
entre les mains d’une commission in­
constitutionnelle.

S'il nous est permis de traduire les 
sentiments qui animent nos parois­
siens,. nous devons dire que la po­
pulation française a déjà fait de 
grands sacrifices d’hommes et d’ar- 
fcent pour prouver, dans la guerre 
actuelle, sa loyauté à l’Angleterre et 
son amour1 à la Patrie canadienne. 
Mais, il lui faut rester en état de ré­
sister avec succès contre une tyran­
nie qui s’acharne à transformer leurs 
écoles en foyers d’anglicisation. Or, 
tios ouailles, pour conserver leur 
langue, oFficielle au pays, leurs éco­
les garanties par la Constitution, le 
droit de disposer eux-mêmes de leurs 
taxes; reconnu comme l'essence des 
constitutions britanniques, sont obli­
gées aujourd’hui de concentrer toute 
leur energle et loutes leurs ressour­
ces financières à la question bilin­gue.

Veuillez croire tout de même à no­
tre plus vive considération.

Suivent les signatures.

AUX FUMEURS
DE CIGARETTES

Vous qui désirez vous guérir de la 
funeste passion de la cigarctle, ha- 
olluez-vous à la pipe, en fumant le 
HEROS : un tabac pur, sans ingré­
dients étrangers, ayant subi, «ians 
une chambre chaudt' et humble, une 
fermentation parfaite, «pii enlève le 
gout de vert, l'âcreté et neutralise 
les propriétés nocives de la nico­
tine. Le fumeur dp cigarettes

Cent satisfaire sans danger son 
esoin d’aspirer la fumée L'expé­

rience en a élé faite avec un succès | 
complet. Un petit effort pendant qucl- 
«pies jours et vous serez guéri. Le 
fumeur de cigarettes invétéré, aux 
doigts jaunis est mal noté, tandis que 
la pipe est admise et de plus en plus 
a la mode.

Envoyez un mandat-poste de 75 
sous et vous recevrez une livre de 
HEROS.
La St. Jacques Tobacco Packing Co., Ltéc. 

R.-Jacques, Comté Montcalm, Qué.

CHRONIQUE
RELIGIEUSE
SOSIE ET LE MONDE
assa --------- -æcot

EVANGILE
Illème DIMANCHE APRES L’EPI­

PHANIE

Soldat au 133e d’infanterie. 
France, le 10 novembre 1915.

NECROLOGIE
BENJAMIN FRIGON

A Outreiîiont, le 11 janvier der- 
mer, ont eu Jicu les funérailles de 
M: Benjamin Frigon.

Le deuil était conduit par scs fils, 
Joseph surintendant au départe­
ment de a voirie pour la division 
nord et Hector, courtier, de cette 
vii.e. M. Albert Frigon, autre fils du 
défunt,.e-st retenu à l’hôpital depuis 
quel épi es semaines à la suite d’un 
mal heureux . accident. Conduisait 
aü?o ™ deuil, M. Augustin Frigon, 
petit-fils,du défunt, ingénieur civf 
et professeur «le Laval, à l’école Po­
lytechnique.

Un nombreux cortège suivait le 
corbillard.

Le service a été chanté en l’é 
glisc ,d Qutremont, par le R. P, Roy, 
C.S.V. Etaient présents au sanctuai­
re : le R. P. Charbonneau, M. N. A. 
1 role, P.S.S.. ancien curé de Noti ■- 
Dame, M. Wilfrid Hébert. P.S.S., 
prôeùreur au séminaire de S.-Sulpi- 
ce, le R. P. Gauthier, C.S.V.

WILFRID MAILHOT
Saint-Vincent de Paul, 22 _ Les

funérailles du soldai Wilfrid Mail 
bot, tué par une locomotive alors 
qu’il était en faction au pont du 
Pacifique, à Lachine, ont eu lieu 
dernièrement en l’église de cette pa­
roisse. Le défunt laisse sa mère, 
deux soeurs et un jeune frère.

Mme J. A. LEBEL
New Carlisle, 21 — Les funérail­

les de Mme J. A. Lebel, née Trudeau 
(Malvina), ont cm lieu la semaine 
dernière, au milieu d’un grand 
concours de parents et d’amis. Le 
service a été chanté par M. l’abbé 
T. C. Duret, curé de Paspcbiac, as­
sisté des abbés CramilJon et Dubê, 
comme diacre et sous-diacre. Le 
deuil était conduit par le mari de la 
défunte et ses cinq fils.

ALBERT RASTOUL
Saint-Eustache, 22 — Les funé­

railles de M. Albert RastouJ, âgé de 
27 ans, ont eu lieu la semaine der­
nière, en l'église paroissiale. Le ser­
vice a été chanté par M. l’abbé Do­
nat Godin, assisté des abbés B. Poi­
rier et Donat Belisle, comme diacre 
et sous-diacre.

E. CLAIR-HOULE

Evangile selon S. Mathieu. — Ch. 
vin, y. 1.

En ce temps-là, Jésus étant des­
cendu de la montagne, une grande 
foule de peuple le suivit. Alors un \ 
lépreux, venant à lui, l’adora en di­
sant : Seigneur, si vous voulez, vous 
pouvez me guérir. Jésus, étendant la| 
main, le loucha et lui dit: Je le veux, 
soyez guéri: et à l’instant sa lèpre 
disparut. Jésus lui dit: Gardez-vous 
bien de parler de ceci à personne: 
mais allez, montrez-vous aux prê­
tres, et faites l’offrande prescrite 
par Moïse, afin que cela leur serve 
de témoignage. Jésus étant ensuite 
entré dans Capharnaiim, un cente- 
nier s'approcha de lui, et lui fit cet­
te prière: Seigneur, j'ai chez moi un. 
serviteur malade d’une paralysie 
dont il souffre beaucoup. Jésus lui 
dit: J’irai, cl je le guérirai. Le cente-\ 
nier répondit: Seigneur, je ne suis! 
pas digne que vous entriez dans ma: 
maison: mais dites seulement une! 
parole, et mon serviteur sera guéri. \ 
Car moi qui ne suis qu’un officier i 
subalterne, je dis à un des soldais \ 
que j'ai sous moi: Allez, et il va: et 
à un autre: Venez, et il vient: et ù 
mon serviteur: Faites cela, et il le', 
fait. Jésus entendant ces paroles en 
fut dans l’admiration, et dit à ceux 
qui le suivaient: Je vous le dis en 
vérité, je n’ai point trouvé une si 
grande foi dans Israël. Aussi, je vous 
le déclare, plusieurs viendront de 
l'orient et de l’occident, et auront 
place au festin dans le royaume des 
deux avec Abraham, Isaac et Jacob, 
tandis que les enfanis du royaume 
seront je.tés dans les ténèbres exté­
rieures : c’est là qu’il y aura des 
pleurs et des grincements de dents. 
Alors Jésus dit au ccntenier: Allez, 
et qu’il vous soit fait comme vous 
avez cru. Et à l’heure même son 
serviteur fut guéri.

* # *

AUX GRANDS MAGASINS GOODWIN
Tricots de 

laine pour 
hommes

Nous avons 15 gilets de 
tricots, en blanc, légèrement 
dcfraichis, avec ou sans col 
tempête, les uns sont genre 
gilet ordinaire, les autres 
sont genre Norfolk, avec, 
ceinture, convenant pour 
messieurs ou pour dames. 
Marqués 4.50 à G.50. Lundi, 
l’un.............................a.or,

Bas en cachemire 
noir

Il y en a 300 paires, en 
cachemire noir anglais, bon­
ne qualité et bon teint, car 
ils ont été teints avant la ili- 
sette de teinture.

Talons et bouts de pieds 
doubles. Ces chaussettes se­
rait une belle occasion, à .35, 
mais nous les mettrons, lun­
di, la paire, à . . . .29

Pointures, 10, 10%, et 11. 
—Au rez-de-chaussée.

Appareils
électriques

GARNITURES “Fédérale” 
pour 8 pièces, comprenant 
deux appareils pour cham­
bres à coucher, 1 pour la 
salle de bain; 1 pour l'ar­
rière salon; 1 pour le salon, 
1 pour la cuisine, 1 pour la 
salle à manger, et 1 pour le 
vestibule. Complet et ins­
tallé. Toujours à 27.50. Lun­
di, spécial à . . 25.00

Ce prix est une véritable 
occasion, car le cuivre dont 
sont faits ces appareils est 
augmenté, de 200% depuis 
cette épotjue l’an dernier.

BOLS à lumière renver­
sée, trois ampoules, à l’exté­
rieur, de 35.00. Lundi, l’un
..................................22.50

—Au sous-sol.

Tapis d’Orient
Notre vente bat son plein; il est vrai que notre assor­

timent immense permet un choix considérable et que nos 
tapis malgré leur bas prix sont tous GARANTIS VERI­
TABLES.

TAPIS KAZAK
très lustreux, formats pratiques

Dimensions Prix marqués. Prix vendus
7.0 X 5.2 140.00 70.00
6.1 X 4.5 75.00 37.50
7.10 X 4.10 140.00 70.006.2 X 4.3 80.00 40.00
(i.fl X 4.3 58.00 29.006.6 X 4.7 75.00 37.506.6 X 3.10 65.00 32.50

TAPIS AFGHAM
en riches rouges Mahogany

8.6 X 7.9 175.00 87.50
8.5 X 7.4 175.00 87.508.8 X 6.5 150.00 75.008.4 X 6.11 150.00 75.(K)

TAPIS KERMANSHAH
(Pendant des siècles ces tapis furent les favoris 

des Shahs de Perse)
14.3 X 9.4 590.00 295.00
15.5 X 10.0 650.00 325.00
14.0 X 9.0 550.00 275.00
16.10 X 10.4 très beau 800.00 400.00
6.4 X 4.5 100.00 50.00
6.5 X 4.4 125.00 62.50
6.3 X 4.3 125.00 62.50

TRES BEAUX TAPIS INDIENS
grandeur de chambres ordinaires

Très beau Battala
Anvitzn..................
Fin Indien . . .
Battala..................
Rnttala . . » . .
Anvit/.a..................
Mura pore................
J uni nu...................

13.1 x 9.10 350.00 1 75.00 rose tendre et ivoire
9.9 x 13.0 105.00 07.50 rouge et bleu

13.fl x 9.11 225.00 112.50 bleu ciel
12.0 x 8.3 225.00 112.50 brun uni
13.3 x 0.10 300.00 1 50.00
12.0 x 9.0 225.00 112.50
12.0 x 12.0 105 00 82.50
11.6 x 8.4 100.00 50.00

Nous n’envoyons pas ces tapis à l’essai. —Au deuxième.

Lingerie
Avez-vous vu les cache- 

corsets, faisant partie de 
notre vente de blane?

Nous en présentons en 
très beau nansouk, haut en 
broderie, d’un dessin peu 
commun, avec barres en 
travail à jour, pour le ru­
ban. Le prix n’en est qu<; 
de................................ 49

Il y on n un autre, avec haut 
en broderie à dessin solide, de 
beau linon, avec passe-ruban en 
dentelle, ainsi que les bords. Joli 
ruban en faisant le tour, celui- 
ci également est de . . . .40

Et un troisième, centre en en­
tre-deux large, dans lequel le ru­
ban pusse par les médaillons, les 
bords sont en broderie, mêmes 
dessins que l’entre-deux du cen­
tre, et le prix est toujours le
même............................................. 40

Sur une autre table, il > en a 
d’autres, faits de broderie sur 
organdie, et imitation dentelle 
filet, très large. Les épaulettes 
sont également en dentelle, ainsi 
tj\ie le passe-ruban. Le prix en est

—Au premier.
.75

Jouets
CHEVAUX BERÇANTS.— 

Il sont recouverts de poil, 
d'autres en papier mâché, 
sur plateformes balançantes 
ou sur berceuses. Ce sont 
des marchandises de Noël 
arrivées trop tard. Ils au­
raient dû se vendre de (i.OO 
à 9.75. Lundi, l'un . . 2.95

VOITURES D’ENFANTS. 
—Ces voitures sont faites de 
rotin, fini naturel, les uns 
avec dos baissé, bonnes 
roues et bien bourrées.

Ce sont des voitures se 
vendant, de 21.50 à 28.00, 
mais elles seront, lundi, l’u­
ne. à........................16.25

—Au sous-sol.

OUVERT d. 8.30 
à 6.00 p.m.

La Baie de Nicolct, 22 — Les fu­
nérailles de M. Edouard Clair-Hou­
le, cultivateur «le cette paroisse, dé­
cédé le 16 courant, à l’âge de 93 ans 
ont eu lieu le 19, au milieu d’une 
nombreuses assistance de parents êt 
d’amis.

Lui survivent sept garçons et 
deux filles.

Le défunt, né à La Baie du Feto- 
vre, où il a toujours vécu, apparte­
nait à l'une des plus anciennes et 
des plus respectables familles de La 
Baie.

TIERS-ORDRE
FRANCISCAIN

Fraternité S.-François, rue Dor­
chester Ouest, No 9(’>4, réunion des 
frères, dimanche 23 janvier, à 2 
heures p.m.

Les membres sont priés de s’y 
rendre sans autre convocation.

Le SECRE TAIRE.

Fraternité S.-Antoine, rue Lagau- 
chetière Est, No 777; réunion des 
soeurs novices, dimanche 23 jan­
vier, à 2 heures p.m.

Les membres sont priées de s'y 
rendre sans autre convocation.

La SECRETAIRE.

tuelle on a pratiquement terminé de 
poser la toiture de l’édifice. Poussée 
avec vigueur dès le début, la cons­
truction de cette gare sera complé­
tée cette année et avant p‘eu on y 
fera entrer les trains-voyageurs.

La réorganisation du terminus de 
la vieille capitale va faire date dans 
l'histoire de celle-ci, car depuis 
longtemps et non sans raisons, le 
besoin d'importantes améliorations 
s’y faisait sentir; il fallait des chan­
gements pour tenir I- pas avec ie 
progrès général de la ville. Les di­
mensions de la nouvelle gare de 
même que les commodités «pTon y 
trouvera seront suffisantes pour sa­
tisfaire les plus exigeants, car si 
l'on a conservé à la structure exté­
rieure, le caractère ancien, qui dis­
tingue la ville de Québec, l'intérieur 
n'en sera pas moins digne de rivali­
ser pour ie confort et la beauté, 
avec n’importe quelle gare du pays.

GRAND’MESSE DU RITE 
GRECO-CATHOLIQUE

C’est demain, le 23, à 11 heures 
a.m., qu’aura lieu l’imposante messe 
pontificale, présidée par Sa Gran­
deur Mgr Bruchési, à l'église du 
Sacré-Coeur, avec la bienveillante 
permission de M. le chanoine Adam, 
curé de la paroisse.

LA GARE ÏÏNÎ0N
DE QUEBEC

Québec, 22. — Les travaux avan­
cent rapidement à la nouvelle gare 
Union de Québec et à l’heure ac-’assister.

A PROPOS D’ANNEXION--------- i
Les commissaires d’écoles de la 

paroisse Sa’int-Jean-Baptiste ont 
adopté à leur dernière assemblée une 
résolution approuvant la conduite, de 
leurs prédécesseurs relativement à la 
question d’annexion de leur commis­
sion à celle de Montréal: commie eux 
ils désirent rester dans le statu quo.

AUX VOYAGEURS
DE COMMERCE

A l’occasion de la fête patronale 
du Cercle catholique des Voyageurs 
de Commerce, le dimanche 23 cou­
rant, une messe spéciale sera dite 
à 8 heures du matin à la chapelle
du Collège S.-Marie, rue Bleury. 

Nous prions tous les membres d’y

MUSIQUE
FRANÇAISE

^USIQUE^
^ EHVCrrH (N AffWMTlOH POU» 15 JOtîHiA 

aux itcsrrruTEims. aux paofesseurs j 
aux oxcAMisres rr caers. 

oe musique
Eggg ta ManiaueT

BRODERIE 
FRANÇAISE
, rM.RÀ7
/ COTQM A B WW — HAMUf HUMCAlSr) 
1 ATtUI» FWWCWS DF BA00FRie OAPT ET 

OF PAHTAtflt. OAHEfieHTS 
Dtcuse

RAOULVENNAT
NÉGO GIANT IIIPORTATEUR

•«■2 *T. DENIS, MONTREAL.
SUCCÈS’POUR NOTRE MUSIQUE ENVOYÉE EN APPROBATION.

CiRSs/auf, f10DEPH£.HcNJV[Rurfs.BrcursivnÉo[sP>Hncip*wt£oirEtms Fpancpis
_ . — Tomes LEsnerHOBesSpcciAure oe Nus/aue Reuaeuse. — ’
Représentant pour tout le Canada ou CÉfiBRE Coton à Broder M K A 

SE TROUVE DANS TOUTES LES BONNES NA/SON3

XXTOOENVO/ FRANCO CONTRE A 1 MOOm NM/HROU T /U8V» OC tPCt>£Pt[
PATRONS ÉTRMPÉS < PATRONS PERFORÉS

Notre album 
broderie avec 
supplément,

Gardez L'honneur 
du Drapeau

LE CANADA DEMANDE À MONTRÉAL DE CONTRIBUER

$1,500,000
POUR AIDER À MAINTENIR LA BELLE OEUVRE DU

FONDS PATRIOTIQUE
q Faites pour que celui qui est au Front ne craigne pas que la femme et les 
enfants qu’il a laissés au pays, soient abandonnés et n’aient pas d’amis eharita. 
blés pour les secourir dans le besoin. <i Envoyez aujourd’hui votre chèque pour 
la somme que vous pouvez donner. C’est un Devoir, non pas une Charité.

LE SECRÉTAIRE DU FONDS PATRIOTIQUE,
EDIFICE DRUMMOND,

RUE STE.CATHERINE OUEST, MONTRÉAL

CHARBON GROS ET 
DETAIL

Essayez-le dès cet hiver, et vous constaterez 
que le poids est exact. La qualité irréprocha­
ble. Satisfaction absolue.

Livraison par camion-automobile 
— Une spécialité —

PAPIN OHH ATXVATKR
TEL. WEST. 1037

FOURRURES
à très grand RA­
BAIS durant le 
mois de JANVIER 
chez

J. E. B0URCIER
219 rue AMHERST

près S.-Catherine

Province de Quebec, district de 
Montréal, Cour Supérieure, No 963. 
W. Roy Smith, de la cité et du dis­
trict de Montréal, entrepreneur, de­
mandeur, vs Charles Joseph Wills, 
Arthur Shaw Wills et James Frede­
rick Wills, tous trois de la ville de 
Londres, Angleterre, entrepreneurs,

et autrefois et actuellement y fai­
sant affaires sous la raison sociale 
de C. J. Wilis and Sons, défendeurs. 
Il est «redonné aux défendeurs de 
comparaître dans le mois. Mont­
réal, 20 janvier 1916. T. Dépatie, 
député-fprotonotaire.

Ce Journal est Imprime,au No 4S rua 
Saint-Vincent, & Montreal, par ITMPRIME- 
RIE POPULAIRE là responsabilité limitée). 
J- N. Chevrier, gérant-général.
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EXPLICATIONS DE M. ASSEUN
(Suite île la dernière ixige)

DISCOURS DE M. ASSELIN
Dès le début de son discours, Oli- 

var Asselin indique le but qu’il 
poursuit en faisant cette réunion 
publique; faire connaître au public 
la situation du nationaliste cana­
dien qui veut prendre part à la 
guerre. Il commence par lu lecture 
d'une lettre de M. Philippe Roy, 
commissaire du Canada à Paris, qui 
lui fait savoir qu’il es! impossible 
à un Canadien de s’engager dans 
les armées alliées sans passer par 
l'Angleterre, sauf cependant en ce 
qui concerne la légion étrangère. 
Et c’est là justement ce que ne vou­
lait pas M. Asselin. 11 voulait soit 
s'enrôler comme interprète, soit al­
ler prendre la place dans un bureau 
quelconque d’un soldat français qui 
serait alors parti pour te front. L’o­
rateur donne ensuite lecture d’une 
série de lettres adressées par lui à 
M. Casgrain, au général Eiset, à sir 
Sam Hughes, où, pendant deux 
mois, du 3 février au 17 avril, il 
sollicite du gouvernement canadien 
une place d’interprète, 11 ne put 
réussir. Quand le major Barré re­
vint il y a quatre mois pour lever 
un autre bataillon, M. Asselin de­
manda de partir avec lui comme 
lieutenant; puis entendant dire sur 
ces entrefaites que le ministère de 
la Défense avait offert à Armand 
Lavergne le commandement d'un 
bataillon, avec celui-là aussi il vou­
lut partir. Le député de Montmagny 
Jui répondit:

"Quelques raisons personnelles 
me rendent le départ difficile, pres­
que impossible POUR LE MOMENT. 
Nous aurons sûrement le service 
obligatoire, au moins pour les offi­
ciers, d’ici à six mois. Nous pour­
rons alors combiner le goût de l’a­
venture, nos principes et la “cloulce 
France".

“Croyez-vous, en attendant, que 
nous puissions aller prêcher l'enrô­
lement el demander au peuple d’a­
bandonner le Canada, son avenir et 
ses intérêts pour aller se battre de 
l’autre côté des mers pour l’Angle- 
lerre? Je ne le crois pasl Ce se­
rait désavouer toute notre conduite 
passée, nos écrits et nos discours. 
Ce serait de plus et surtout contri­
buer à la diffusion d’une doctrine 
pernicieuse et mauvaise pour le 
pays. Cela, je ne le ferai pas, au ris­
que de passer pour un lâche...

“J’ai foi que l’avenir et les cir­
constances me permettront de me 
laver de cette accusation qui pour­
ra paraître fondée jusque là. Si cet­
te chance m’est refusee, je croirai 
encore qu’on doit tout à son pays, 
même l’honneur.”

Lavergne disait en terminant: “Di- 
tes-moi ce «pie vous en pensez”.

lettre: a m. lavergne

Ce qu’il en pensait, Qlivar Asselin 
le dit Immédiatement en donnant lec­
ture de la lettre qu’il écrivit à Ar­
mand Lavergne, à la date du 6 no­
vembre 1913.

“Je crois qu’un homme qui veut 
servir comme soldat la France — ou 
l’Angleterre — et qui, à raison de sa 
pauvreté ou autrement, ne peut le fai­
re que dans l’armée expéditionnaire 
canadienne, peut très bien s’enrôler 
sans approuver par cela même la 
participation officielle du Canada au 
confît européen en Europe. Je com­
prends votre manière de voir, qui est 
peut-être au fond la plus raisonnable. 
Je crois même que vous auriez pu 
vous contenter de répondre: “Man- 
sieur, je me suis enrôlé dans la mi­
lice canadienne pour défendre le Ca­
nada. J'ai pour ne pas m’enrôler des 
raisons d’ordre public que mes amis 
connaissent. J'en a" d’ordre privé que 
je n’ai pas à vous donner.. . J'ai dans 
la guerre actuelle le même devoir 
que tous les autres citoyens. Je ne 
dis pas que je refuse de m’enrôler. 
Je veux seulement le faire à mon heu­
re, et s’il me plaît.”

_ “Moi, si je veux partir, c’esl que 
j’aimerais mieux mourir que de voir 
la France vaincue et impuissante... 
Avec vous il me semble que je pour­
rais faire de belles choses. J’espère 
encore, égoïstement, que ce n’est que 
partie remise. Evidemment, un père 
de famille de 11 ans (eh oui!), dont 
les affaires, sans êlre mauvaises, ne 
sont pas particulièrement brillantes 
et ne s’amélioreraient pas par son 
absence, doit lout peser avant de 
s’enrôler; mais je le répète, avec vous 
je partirais tout de suite: demain, 
aujourd’hui, à l’instant.”

Trois semaines plus tard, M. As­
selin devenait major dans l’armée 
canadienne. Il se défend d'avoir 
cédé à l’amour du lucre, aux néces­
sités pécuniaires ni même, quoi 
qu’aient voulu en penser' certains 
nommes politiques qui l’ont rayé du 
nationalisme, à l’amour du galon.

Laissant de côté "les insinuations 
malveillantes”, l’orateur prétend 
étudier la question de savoir si, au 
point de vue nationaliste, il a été il­
logique en revêtant l’uniforme. Il 
rappelle avec orgueil la campagne 
nationaliste qu’il a menée avec M. 
Bourassa contre la participation, en 
prenant garde de distinguer entre 
les gouvernants seuls responsables, 
et les volontaires canadiens dignes 
de toute notre admiration.

DEVOIRS COMME INDIVIDUS

“Il y a, dit-il, une chose qu’ad­
mettront les esprits les plus opposés 
à la politique actuelle du Canada, et 
c’est à savoir, que dans la présente 
guerre comme dans toute guerre les 
individus peuvent se reconnaître 
des obligations qu’ils repoussent 
pour leurs gouvernements, peuvent 
se permettre des attitudes et des 
actes qu’ils voudraient, au nom de 
l’intérêt national, leur interdire.

C’est ainsi qu’il approuve ceux 
qui se seraient portés au secours de 
la Grèce chrétienne outragée par 
l’Islam en 1827, de la Pologne op­
primée, des Etats antiesclavagistes 
du Nord, tandis que l’Angleterre 
soutenait en sous-main les Etats es­
clavagistes du Sud. Il rappelle qu’il 
s’est engagé dans l’année américai­
ne en 1898 lors de l’intervention des 
Etats-Unis dans les affaires cubai­
nes, alors qu’en droit international, 
il considérait cette intervention in­
justifiable.

Cette distinction entre le devoir 
national et le devoir individuel, ci­
toyens de n’importe quel pays neu­
tre, nous l’aurions faite en 1857 au 
profit de TItalie, en 1870 au profit 
Ae la France. Pourquoi, en vertu de 
«uel principe, l'altitude officielle 
«u Canada dans la présente guerre

m’interdirait-elle un acte que je 
voudrais quand même pouvoir fai­
re si le pays s’abstenait ? Comment 
un acte louable en soi s’iivilit-ll d’un 
concours officiel dont il ne peut 
d’ailleurs presque , pas se passer ?

Et donc les libéraux qui croient 
à tort ou à raison que le gouverne­
ment canadien dilapide son budget 
militaire ne pourraient s’enrôler 
sans se rendre complices de la pré­
tendue dilapidation ? M. Laurier di- 
rail demain que notre contribution 
en hommes doit se limiter à deux 
cent mille, que les libéraux qui par­
tageraient cef avis, et qui nean­
moins croiraient au bon droit des 
Alliés, ne pourraient s’enrôler au 
deux cent unième mille sans renier 
leurs opinions politiques ? I,’absur­
dité de ces propositions saute aux 
yeux.

L’orateur déclare ici qu’il plaide 
la cause des jeunes nationalistes 
qu'un patriotisme canadien trop ja­
loux, trop exclusif, a retenus jus- 
qu’ioi au pays el que cette entrave, 
quoique volontaire, blesse jusqu’aux 
moelles, parce qu’ils craignent sin­
cèrement pour le salut de la Gran­
de-Bretagne, qu’ils souffrent des mi­
sères de la France, et que leur foi 
religieuse ne peut leur faire accep­
ter comme un décret de la justice 
divine le martyre de la Belgique, le 
tcnaillement et l’écartèlement de la 
Serbie.

LES CANADIENS ONT FAIT 
LEUR PART

M. Asselin examine ensuite les ar­
guments que l’on a employés près 
des jeunes Canadiens pour les in­
duire à s’enrôler, arguments bien 
étranges pour quelques-uns, dit-il 
lui-même. D’abord la prétention que 
notre race ne fait pas son devoir 
dans la guerre actuelle. Si, ils ont 
fait leur devoir. Les chiffres le 
prouvent, les éloges du ministre de 
la défense le prouvent, les listes des 
morts et des blessés le prouvent.

Mais il en serait autrement que 
je répondrais sans m’émouvoir aux 
dénigreurs de notre race: Et après? 
Tout chemin mène aux armes com­
me tout chemin mène à Rome. Les 
uns s'enrôlent par patriotisme, les 
uns par goût «le l’aventure, les uns 
pour déposer, au milieu du fracas 
des batailles, le fardeau pesant de 
la vie. D’autres, à la honte d’un 
monde contre qui leur sang s’élève­
ra au jour des rétributions socia­
les, sont forcés de demander au 
carnage la maigre solde qui leur 
permettra de garder vivants avec 
se.s petits, dans quelque réduit in­
fect, une maigre femelle. Chez 
presque tous, le mobile sera plus 
fort, l’impulsion plus irrésistible, si 
à défaut du bâton de maréchal (rue 
Napoléon faisait entrevoir au plus 
humble de ses soldats, la recrue 
peut du moins espérer l’avancement 
compatible avec les conditions sans 
précédent de cette affreuse guerre. 
Or, on ne peut demander aux Ca­
nadiens-français d’apprendre l’an­
glais pour le seul plaisir d’aller .se 
faire tuer sur les champs de ba­
taille d’Europe. Tout espoir d’a­
vancement leur serait interdit. Le | 
ministre de la Défense l’a compris, 
et il a ordonné la formation de ré­
giments canad'iens-français, mais 
malgré tout, ils resteront toujours 
les instruments de la réputation des 
autres, malgré tous les éloges dont 
ne cessent de les accabler leurs 
chefs anglais, et les croix et les 
médailles ne seront pas pour eux.

On nous demande notre sang. 
Nous ne demandons pas de comp­
tes, mais nous nous croyons justi­
fiables de faire constater que sur 
les 149 décorations militaires ac­
cordées ces jours derniers, par le 
gouvernement anglais à des Cana­
diens sur la recommandation des 
officiers supérieurs de l’armée ex­
péditionnaire, il y a exactement 
trois noms canadiens-français. 
Nous qui avons pris contact avec 
le haut commandement, nous le 
savons désireux de rendre justice 
â nos compatriotes. Dans le peu­
ple, on se dira peut-être que, gar­
dant devant le sang versé pour une 
même cause, et les mêmes débrisI 
humains roulés dans une même glo­
rieuse poussière, leur outrageante 
prétention â la supériorité, râ- 
clent le prix du sang, durant la pré­
sente guerre, avec la même âpreté 
qu’ils feraient d’un quelconque bu­
tin électoral. Et tant que la dispro­
portion des chiffres n’aura pas été 
expliquée, en accusant d’indiffé­
rence la province de Québec, ce 
sera ajouter l’outrage à l’injustice 
que d’accuser le Canada français de 
lâcheté ou seulement d’indifféren­
ce.

LES DROITS DU FRANÇAIS

Je veux aussi parler. Mesdames et 
Messieurs, de l’argument — naïveté 
chez les uns, procédé d’intimida­
tion chez les autres, — qui consiste 
à faire dépendre de notre attitude! 
dans la présente guerre le maintien 
de nos droits constitutionnels. Le 
traitement infligé à la minorité ca- 
nadienne-française en Ontario est 
un attentat au droit naturel indigne i 
d’un peuple civilisé. Que l’enseigne­
ment du français à l’école soit ou ne 
soit pas autorisé par la loi, peu im-| 
porte! Il y a des lois au-dessus de la 
loi — et l’une d’elles, écrite dans 
toute âme droite, veut que les pa­
rents, à condition de satisfaire à 
certaines exigences élémentaires de 
la société, puissent faire enseigner 
leur langue dans les écoles qu’ils 
soutiennent de leurs deniers. Qu’il 
s’appelle Allemand, Russe ou An-
Î[lais, quiconque méconnaît cette 
oi n’est pas apte à comprendre au­

trui, ou, le comprenant, viole déli-l 
bérément sa liberté; ce n’est pas un 
civilisé. Toute l’agitation anti-fran­
çaise en Ontario, â l'heure actuelle,, 
vient de deux camps. R y a les pri-1 
maires de l’école primaire, de la 
High School et de l’Université qui 
s’imaginent sincèrement que ce se­
rait enrichir le patrimoine intellec-j 
tuel de l’humanité que de forcer tout 
Je monde à parler anglais. Il paraît 
que l’enrôlement de quelque mille ; 
Canadiens-français de plus va leur !

Persuader non seulement de rétablir 
enseignement du français, mais, 
d’en assurer l’efficacité en établis-j 

sant des écoles normales véritable- ’ 
ment bilingues.

Mesdames et Messieurs, le croyez- ! 
vous? Moi, je ne le crois pas. Èt il 
y a les autres, qui savent que le 
français, si imparfaitement qu’il 
svenseigne et qu’il se parle en On­
tario, est encore, poitr nos compa­
triotes de cette province, le meil­

leur véhicule de la connaissance, 
ou, si on le préfère, le meilleur 
bouillon de culture intellectuelle. 
Ceux-là, ils furent tolérants tant que 
les Canadiens-français — venus en 
Ontario bûcherons ou terrassiers — 
ont été leurs “fondeurs de bois”, 
leurs “porteurs d’eau”, leurs gar­
çons de ferme. Du jour où la con­
naissance des deux langues, jointe 
à nos remarquables facultés d’assi­
milation el d'adaptation, a fuit de 
nous des concurrents dans le com­
merce, dans l’agriculture, dans les 
professions libérales, Us se sonl 
rails persécuteurs. 11 paraît qu’ils 
redeviendront tolérants si te Cana­
da français fournit quelques batail­
lons de plus. Moi, je ne le crois pus, 
je ne le crois pas!

LA PRESSION SUR LES 
CONSCIENCES

El qu’on ne s’attende pas non 
plus à ce que je rétracte quoi que 
çe soit de ce que j’ai dit touchanl 
la pression exercée sur les con­
sciences par les organes officiels 
ou officieux (te l’épiscopal.

Le major Asselin établit ensuite la 
distinction entre l’égoïsme, qui fait 
le fond du caractère anglais, et se 
traduit par les pires tracasseries 
scolaires et administratives, et les 
principes de liberté individuelle et 
collective que les Canadiens-fran­
çais doivent à l’Angleterre. A cette 
occasion, il rend hommage à M. 
Bourassa. Les murs de cette salle 
vibrent encore des discours pas­
sionnés où le grand orateur natio­
naliste nous adjurait, nous autres 
jeunes Canadiens-français, de ré­
pondre aux provocations et aux 
persécutions par un attachement 
toujours plus fort au drapeau bri­
tannique. J’ai commencé ma car­
rière politique au Canada vers 1900. 
Je me trouvais sur la route de M. 
Bourassa ; je le suivis. Je voyais 
comme lui avec horreur le crime 
sud-africain. C’est lui qui m’ensei­
gna â distinguer, dans le cas de
I Angleterre, entre les aventuriers 
qui là comme ailleurs se hissent au 
pouvoir par l’exploitation des aveu­
gles passions populaires, et les hom­
mes courageux qui de génération en 
génération se sont transmis le mot 
d’ordre de la résistance à toutes les 
tyrannies : celles de la plèbe comme 
celles des rois. Opposant à la déma­
gogie d'un Chamberlain l’indompta­
ble courage moral d’un Campbell- 
Bannerman el d’un Lloyd-George : 
“ Voilà, (lisait-il, la véritable Angle­
terre. C’est de çelle-là que nous te 
lions nos libertés, c’esl vers elle que 
nous devrons toujours nous tour­
ner pour réclamer justice. ”
M. BOURASSA N’A PAS CHANGE 

D’OPINION
Le directeur du “ Devoir ” n’a 

pas changé d’opinion sur cc point.
II croit encore qu’il ne faut pas 
confondre les institutions britanni­
ques avec les demi-civilisés qui en 
ont le dépôt sur un point quelconque 
du territoire britannique. Je le crois 
avec lui. 11 sait que si nous conser­
vons l’espoir de recouvrer nos droits 
scolaires en Ontario, c’est par le 
mécanisme des institutions britan­
niques. Et moi aussi, je le sais. Et 
parce que je crois cela, et (pie je 
sais cela, je trouve qu'à moins de 
leur préférer les institutions alle­
mandes, el ce n'est pas plus mon 
cas que celui de Mgr l’Archevêque 
de Montréal, il est glorieux dans la 
guerre actuelle de se battre pour les 
institutions britanniques.

M. Asselin parle encore de la Bel­
gique sanglante, belle de toute la 
beauté ,du droit outragé, et ii ne 
veut pas avoir à se dire pins tard : 
“Si j’avais été là". Il évoque l’image 
de la France qui seule a pu don­
ner naissance à une Jeanne d’Arc et 
qui conserve dans sa lutte pour 
1 existence, sous une sueur de sang, 
son éternel sourire. Répondant à 
l’argument que la France ne fera 
rien officiellement pour les Cana­
diens-français, et que par consé­
quent ceux-ci ne lui doivent rien, 
il fait remarquer que le monde ne 
peut se passer de la France à cause 
du culte inlassable et profond des 
idées.

“Nous allons nous battre pour la 
France comme nos pères allaient se 
battre pour le Pape en 1869 : parce 
que dans un âge où l’accroissement 
subit de la richesse économique a 
partout fait crever comme autant 
d’ulcères la cupidité, l’égoïsme, l’en­
vie, la haine, la France, victorieu­
se après l’épreuve qu’elle traverse 
en ce moment, — la France régéné­
rée, la E'rance recueillie, la France 
grave, sans peur et sans haine, 
abaissant son glaive et laissant dé­
border de son sein fécond sur le 
monde “le lait des humaines ten­
dresses”, — sera plus que jamais 
nécessaire à l'humanité.”

Il ajoute encore que les Fran­
çais d’Amérique ne resteront fran­
çais que par la France. A moins 
d'un contact plus intime avec le 
foyer principal de la vie françai­
se, il n'y a pour eux aucune réac­
tion possible contre le matérialisme 
américain. La France, c’est leur so- 
rcil.

DEFENDONS LA FRANCE

Sans doute. Mesdames et Mes­
sieurs, la France a pu quelquefois 
nous blesser par son indifference. 
Mais parce que sans elle la vie fran­
çaise s’arrêterait en nous comme 
une eau qui gèle, bénissons-la quand 
même, defendons-la quand meme ! 
C'est la lumière, c'est la chaleur, 
c’csf la vie !

Et donc, nous marchons pour les 
institutions britanniques parce que 
par elles-mêmes, et indépendam­
ment des demi-civilisés qui les ap­
pliquent aujourd’hui en Ontario, til­
les valent la peine qu’on se batte 
pour elles.

Et nous marchons pour la Belgi­
que parce que dans cette guerre elle 
incarne le droit violé, la liberté des 
pelits peuples foulée aux pieds.

Et nous marrhons pour la France 
parce que sa défaite, en même temps 
qu’elle marquerait une régression du 
monde vers la barbarie, nous con 
damnerait, nous, ses enfants d’Amé 
rique, à trainer désormais des vies 
diminuées.

Le major Asselin revient alors à 
la situation du Canadien-français 
dans son pays et à la lutte séculaire 
qu'U est obligé de mener contre les 
persécutions de l’élément anglais. Il 
ne faut pas espérer qu’elles cessent; 
el ce n’e-st pas la participation des 
Canadiens-français à la guerre d’Eu 
rope qui pourra nuire à la question 
des écoles d’Ontario.

VOYAGEZ- - - - - - - - - - -
PAR TERRE OU PAR EAU

QUI EST VOTRE FOURNISSEUR ?
Faites vos achats d’après le NOUVEAU SYSTEME PROFITABLE.

NATIONAL MILEAGE SCRIP
Les marchands dont les noms suivent donnent des 
BONS DE VOYAGE GRATUITS en retour de cha­
que achat. Insistez pour les avoir.

VETEMENTS TOUT FAITS POUR DAMES
St. George Store Reg’d., 284 S.-Catherine Ouest. 
Lafayette’s, 407 S.-Catherine Ouest.
Brown’s Ready-to-Wear, 46 S.-Catherine ouest (voi­

sin du théâtre Casino).
Maison Gagnon. 597 S.-Cutherine Est.

VINS ET LIQUEURS
Pierre Bédard, 2230 S.JDenis.
St. Catherine Wine Vaults, 100 S.-Catherine Est.
E. Prud’homme, 2837 S.-Laurent.
R. Thouin, 2030 Notre-Dame Ouest.
Job. E. Tessier, 034 Mont-Royal Est.
P. Deneault, 100 Laurier Est.
A. Lefaivre, 337 Ontario Est.
Cha. E. Lord et Frère, 317 Amherst.
J. A. Charleboia, 64 Quesnel.
Hulin et Williams, 370 S.-Antoine.

BOTTINES ET SOULIERS
Adrien Vanier, 2273 Ontario Est.
F. X. Lasolle Fils Ltée, 341 Rtichol Est 
Maison A. Binette, 087 Ontario Est.
J. W. Cousineau. 1721 rue Ma&son.
H. Pépin, 509 Ontario, Maisoitneuve.
F. Landry, 891 Notre-Dame Ouest.
Emery Pepin, 847 Laurier Est.
B. Matte, 2(518 S.-Hubert.
Mme P. Buron, 2302 S.-Laurent.
P. Moïse et Fils. 2849 S - Laurent.
Emile Labelle, 1985 S.-Laurent.
Progressive Shoe Co., 797 S.-Catherine Ouest. 
Adelstein Bros., 50-58 S.-Catherino Ouest.
L. Bellemare, 005 rue Wellington.
F. Duchesne, 803 av. Mont-Iluyal F.st.

MERCERIE POUR HOMMES
G. Jobin, 671 Ontario Est.
Z. O. Tourangeau, 358 Rachel.
Chs. Maillé, 177 Beaubien.
E. Fréchette Cie, 1758 Notre-Dame Ouest 
Emile Labelle, 1985 S.-Laurent.
David’s Gents Furnishings, 396 S.-Catherine Ouest. 
McAskill et Simpson, 699 S.-Catherine Ouest.
H. Desjardins, 1202 S.-Denis.

BOUCHERIE
Dominion Meat Market, 186 .rue Workman.
Edmond Danseau. 232 S.-Philippe.
Hector Parthenais. 1901 Masson.
Chas. E. Lord et Frère, 317 Amherst.
Henri Payette, 389-391 de Flmrlmont.
D. J. Munro, 4 av. Keddleston, Montréal Ouest. 
Clovis Daniel. 341-343 Bélanger.
Molson’s Meat Market, 3368 S.-Hllbert.
Chatham Meat Market, 1059 S.-Jacques.
A. A. Leduc. 2785 S.-Laurent.
Hulin «t Williams..376 S.-Antoine.
Fairmount Meat Market Reg., ?>2 Fairmount Ouest, 

R. Vallquette, prop.
RESTAURANT

Nap. Payette, 2111 S.-Jacques.

QUINCAILLERIE
David Deschamps et Cie, 691 Mout-iRoyal Est, 3276 

Vcrville.
Daniel Sarault, 222(5 S.-Denis.
A. Antonacci, 2157 S.-Hubert.
J. G. G. Dufresne, 988 S.-Catherine Est.
Viauville Hardware. 231 S.-Catherine, Maisonneuve, 
üutremont Hardware, 1205 Van Horne. 
Maisonneuve Hardware Co.t 019-4521 Ontario, Mai­

sonneuve.
Geo. V. Kneen Ltd., 515-517 S.-Catherine, Maison­

neuve.
MEUBLES

Adélard Paré, 735 Ontario Est.
M. Robert et Cie, G18 Mont-Royal Est.
Piatono, Bernier and Thompson Co.. 328 de Fleu­

ri mont.
Jos. Chnrlebois, 247 à 253 S.-Catherine, Maison­

neuve.
H. Sabourin et Cie, 2543 S.-Hubert.

BOIS ET CHARBON
H. Chartrand, 2144 S.-Jacques.
R. Brassard, 488 S.-Zotique.
Lapointe Frèrea. 507 Alma.

FLEURISTE
Chs. C. de Lorimier, 230 S.-Denis.
The Alps, 1502 avenue du Parc.

FRUITS ET LEGUMES
La Maison Bilodeau, 2176 S.-André.

PHARMACIENS
Goyer's Model Drug Stores. 180 S.-Catherine Est, 

1795 S.-Laurent, 217 S.-Catherine, Maisonneuve, 
582 Demontiffny Est.

J. A. Chevrier,. 350 Beaubien.
Raoul Raizenne, 701 Notre-Dame Ouest.
St. Catherine Drug Co., 20 S.^Catherine Ouest.
St. James Drug Store, 1048 S.-J au que S.
R. Trempe, 371 Bélanger.
Pharmacie Cartier, 988 Ontario E*t.
C. I. Lamontagne. 102 de Fleurlmont.
A. E. Gadbois. 3008 S.-Laurent.
Geo. À. Langlois. 187 Bernard Ouest.
Willie Lessard. 1100 Wellington.
Henri E. Archambault. 62 Notre-Dame Est. 
Pharmacie Aumont, 2710 Notre-Dame Ouest, S.- 

Tlenri.
Wilfrid Chantberland. 605 Ontario, Maisonneuve.
J. B. Desmaraia, 2010 Ontario Est.
Pharmacie Rosemont. 1707 Masson.
St. George’s Medical Hall. 117 Rernord Ouest.
Dr A. A. Gauthier. 1315 S.-Denis.
Roberge’s Drug Store, 1231 S.-Laurent.

CINEMA
Théâtre Alexandra, 1170 S.-Denis.

SELLIER ET VAL1SIER
T. O. Vanasse, 514 Rachel Est.

OPTICIENS
J. B. Vin et, 595 Wellington.
Gabriel Lavallée. 1010 Mont-Royal Est.
J. J. Marchand O. D., 282 S.-Catherine Est.
J. A. Pélissier, 119 Ontario Est.
J. N. Brisson, 128 S.-Laurent.

ELECTRICIENS
Wm. Rochon, 454 Parc Lafontaine.
O. Tardif, 695 Ontario, Maisonneuve.

EPICIERS
Pierre Bédard, 2236 S.-Denis.
Chas. E. Lord et Frère, 317 Amherst.
Damien Fournier, 340 Mont-Royal F.st.
Henri Payette, 389-391 de Fleurlmont.
D. J. Munro, 4 nv. Keddleston Montréal Ouest. 
Clovis Daniel, 341-343 Bélanger.
L. Desautels, 2950 Christoinhe-Colomb.
P. Deneault, 166 Laurier Est.
R. Thouin, 2630 Notre-Dame Ouest.
J. A. Charlebois, 64 Quesnel.
Geo. V. Kneen Ltd., 515-517 S.-Catherine, Maison- 

neuve.
A. Ouellette, 945 av. Colonial.
Jos. Leduc, 204 Carrières.
J. Eug. Varin, 2006 av. Clarke.
Hulin et Williams, 376 S.-Antoine.

BIJOUTIERS
J. B. Vinet. 595 Wellington.
Oscar Papineau, 645 Mont-Royal Est.
A. Biosonnette, 2477 S.-Hubert.
Ovide Braaeard, 270 Mont-Royal Est.
M. Charbonneau. 965 S.-Catherine Est.
J. A. Pélissier, 449 Ontario Est.
J. N. Brisson, 128 S.-Laurent.

MARCHAND-TAILLEUR
R. Faucher Co„ 1012 Mont-Royal Est.

TEINTURIER ET NETTOYEUR
The Golden Rule Dye Works Reg., 9 Place. Burnsi­

de, 375 av. Victoria.
MARCHANDS DE TABAC

F. Marshall, 588 Wellington.
Elie Quenneville, 700 Notre-Dame Ouest.
T. Théo. Valiquett®. 259 S.-Catherine Est.
W. F. Tigh, 135 S.-Pierre.
A. Bissonnette, 2487 S.-Hubert.
Corona Cigar Store, 799 S.-Gather!ne Ouest. - 
Bernard Cigar Store, 162 Bernard Ouest. '
The Alpe, 1502 avenue du Parc.
J. E. Tremblay, 1833 S.-Catherlne Est, Hochelaga, 
Jos. St-Jean, 1247 S.JLaurent.

NOUVEAUTES ET TAPIS
J. E. O. Pelletier Reg., 2829 S.-Laurent.
J. A. Deschamps. 3441 S.-Hubert, 1795 S.^Laurent. 
Maison Filiatrault, 429-133 S.-Laurent.

ENCADREURS
J. C. Lachapelle, 1915 S.-Catherine Est, Hochelaga.

UN MILLE DE TRAJET POUR UNE PIASTRE D’ACHAT

Mais que les attaques continuent 
ou non et n’importe combien de 
temps elles continuent, nous aurons 
gagné la bataille du jour où nous 
nous serons réhabilités à nos propres 
yeux. Cette rehabilitation, nous la 
trouverons en combattant pour le 
droit des faibles, pour la civilisation, 
pour la liberté du monde, comme la 
petite Soeur de Charité, comme ie 
prêtre obscur, qui se penchera peut- 
èlre ’,ur nos fronts sanglants au mo­
ment suprême: sans obligation légale 
ni morale, et sans espoir de récom­
pense. Déjà la vertu mystérieuse du 
sang versé s’affirme. Les nationalis­
tes canadiens-français les plus hos­
tiles à la politique des expéditions 
militaires ne sont pas insensibles à 
son prestige tout-puissant.

ELOGE DE PAUL CARON
Chaque semaine le Devoir publie 

avec orgueil le carnet de Paul Ca­
ron, de ce jeune néophyte à l’âme 
de cristal, qui gardait dans la vul­
garité des besognes quotidiennes, le 
sourire d’un Louis de Gonzague, et 
qui dès le 4 août 1914 quitta les bu­
reaux du Devoir pour la Légion 
étrangère. CeîudJlà, Barré, celui-là, 
DeSerres, oui, ce petit troupier à 
un sou par jour, il vaut mieux que 
vous, parce qu’il y est allé par la 
voie la plus courte et la plus rude. 
Mais vous qui, après des mois de 
fatigues gaîment acceptés, et quel­
ques-uns d’entre vous décorés de 
glorieuses cicatrices, nous revenez 
encore tout imprégnés de la pous­
sière sacrée des Flandres; vous qui 
portez si noblement un uniforme 
dont la couleur s’est pendant tant 
de mois confondue avec la terre de 
France, nos voix, nos gestes, nos 
âmes vous le crient : Vous valez 
mieux que nous! Vous surtout, lieu­
tenant de Jonghe, qui Français d’o­
rigine, mais Canadien de naissan­
ce, de coeur et d’éducation, avez 
daigné, vos trois frères au feu, et 
l’un mort à l’ennemi il y a trois 
semaines, accrocher à la poitrine 
du lfi3e, cette croix de Vicloria, cet 
Ordre de Léopold et celte Médaille 
Militaire, gagnée au prix de treize 
blessures, vous valez mieux que 
nous, vous valez mieux que nous! 
T"t nous les ouvriers de la onzième 
heure, nous qui arriverons pour ré­
colter dans votre sang et dans vos 
sueurs, nous à qui le temps — et 
fasse le Ciel après tout que cela 
soit! — ne laissera peut-être pas la 
joie de payer avec quelques gouttes 
de notre -sang à l’Angleterre des 
John Bright et des Roebuck le tri­
but gratuit de notre fidélité, à la 
Belgique, celui de notre admira­
tion, à la France celui de notre 
amour, et (pii nourtant avons of­
fert à la cause de la liberté tout ce 
que nous avions; nous tous, offi­
ciers, sous-officiers et soldats du 
ItiSe ri du 150e. et du 69e et du 57e, 
et du 167e, et du bel hôpital Laval, 
nous ne sommes pas dignes de dé 
nouer les cordons de vos godillots, 
petit piou-piou de la I^égion étran­
gère, nous ne vous valons pas, hé­
ros des Flandres! Mais VP! en reste 
encore quelques-uns qui appellent 
notre enrôlement une trahison, 
laissons-les dire, allons au feu d’un 
coeur alerte: n’en doutez pas, nous 
valons mieux qu’eux!

GRANDE VENTE DURANT L’INVENTAIRE
Durant notre inventaire annuel, actuellement en cours, nous accordons des 
escomptes considérables dans tous nos rayons.

Nous désirons spécia­
lement attirer votre 
attention, mesdames, 
sur le grand choix de 
manteaux, costumes et 
jupes que vous trou­
verez dans notre 
rayon de confection.
Nous écoulerons du­
rant cette vente toutes 
nos étoffes à robes, à 
manteaux et à costu­
mes à très grand '■aeri­
fies. Remarquez que 
nos manteaux, jupes et 
costumes, ainsi que 
nos étoffes ne sont pas 
des marchandises dé­
modées, mais des arti­
cles d’excellente va­

leur que nous devrions vendre â prix régulier. 
Le surplus de notre stock nous force seul à les 
vendre à très grand sacrifice.
En profiiterez-vous?

Habits et pardessus 
pour hommes

Notre rayon d’Habits et Par­
dessus pour Hommes et Gar­
çons est trop surchargé et il 
nous faut de toute nécessité dé­
gager ce rayon, aussi avons- 
nous décidé de tout y offrir à 
des prix qui vous feront souri­
re par leur modicité incroya­
ble. Ces habits et pardessus ne 
sont pas démodés et consti­
tuent d’excellentes valeurs, 
même aux prix réguliers. C’est 
vous dire qu’aux bas prix que 
nous en demandons, ce sont 
des “bargains” extraordinaires.

Nous attirons votre attention sur notre rayon de lainages: Vestes en laine, sous-vête­
ments, etc., tout vous est offert à des prix tels que vous n’en trouverez nulle part 
ailleurs.
Bien que notre choix dans ce rayon soit considérable et varié, nous vous conseillons 
de venir de bonne heure, car vu les bas prix extraordinaires, tout devrait partir dès 
les premiers jours.

CHAUSSURES
Notre rayon de chaussures est sans contredit le plus 

considérable de tout l’est de la ville. Là aussi, nos 
escomptes sont incroyables et les valeurs que nous vous 
offrons en fait de chaussures légères, fines et 
élégantes, comme en chaussures chaudes et 
pesantes, mais confortables seront de nature 
à vous surprendre et devraient vous décider à 
venir vérifier nos avancés.

Procurez-vous des claques ici à nos prix très minimes durant notre 
vente d’inventaire.

Tous nos autres rayons renferment de très belles occasions dont 
vous regretteriez de ne pas faire votre profit.

Ed. Cote. I4l3.a ls™
SUCCURSALE 19Ô8 BOULEVARD S.-LAURENT.

EXPOSITION DE
GRAINS DE SEMENCE

I La sixième exposition provincia­
le de grains de semence aura lien à

Québec, le mercredi et le jeudi, 26 
et 27 janvier, à Québec, à la halle 
Bcrthelot, salle des zouaves, à l'in­
tersection des rues S.-Patrice et La- 
chevrotière, sous les auspices du 
ministère de l’Agriculture de la

province et avec la coopération du 
ministre de l’Agriculture d’Ottawa.

Durant rette exposition il y aura 
vente et échange de grains de se­
mence. On tiendra aussi un con­
cours et l’on décernera des prix.

* ♦
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COMMERCE ET FINANCE
LE COMMERCE 
DES FOURRURES
LA VILLE DE SAINT-LOUIS, MIS­

SOURI. EST EN TRAIN DtE RA­
VIR A LONDRES SA PREDOMI­
NANCE, DANS CE DOMAINE. - 
UN MILLION DE PIASTRES EN 
QUATRE JOURS.

Il nous a été donné de rencon- 
Irer, ces jours-ci, M. J.-E. McCum- 
ber, de la maison “McComber and 
Cummings”, marchands de fourru­
res de la rue Saint-Paul, de retour 
d’un voyage d’affaires aux Etats- 
Unis. Il se dit enchanté de son sé­
jour dans lu république voisine, où 
il a pu constater de visu l’anima­
tion commerciale tjui, malgré la 
guerre européenne, prévaut dans 
ce pays.

M. McComber a assisté, pour le 
compte de sa maison, aux grandes 
enchères de fourrures de Saint- 
Louis, Missouri. On sait qu’autre- 
fois je marché de la fourrure tenait 
ses assises à Londres. Mais, depuis 
la guerre et pour des raisons faci­
les à concevoir, la grande capitale 
anglaise a perdu sa prédominance, 
dans ce domaine. C'est à la ville 
de Saint-Louis qu’échoit aujour­
d’hui le rôle de concentrer chez elle 
les pelleteries et d’en régler la dis­
tribution dans le monde. Toute­
fois, cela ne va pas sans rivalité; 
car les Anglais entendent bien re­
conquérir, une fois la guerre finie, 
leurs influences et ramener à Lon- 
dre cet important organe de leur 
commerce. D’autre part, les Améri­
cains disent vouloir faire tout en 
leur pouvoir pour garder chez eux 
ce précieux héritage, fruit de leur 
attitude pacifique. La lutte promet 
donc d’être âpre, mais nul n’en 
saurait prévoir l’issue.

Il peut paraître assez bizarre 
nu’une ville du sud des Etats-Unis 
devienne le centre mondial du com­
merce de la fourrure. Pourtant, de 
tout temps, la ville de Saint-Louis 
fut un centre américain important 
du commerce de la pelleterie, de 
par sa situation géographique d’a­
bord — elle est sise au confluent de 
deux cours d’eau — et ensuite de 
par l’initiative de ses commer­
çants.

Le commerce de la fourrure est 
en effet, rapporte M. McComber, 
parfaitement organisé. En vertu 
d’un accord entre les marchands, 
deux maisons seulement — dont 
l’une est, pour l’heure, plus consi­
dérable tpie l’autre — se sont ré­
servé le droit de traiter avec les 
trapeurs et aecaparent toutes les 
peaux crues qui soient sur le mar­
ché. Puis, elles vendent, en des en­
chères quotidiennes, leurs produits. 
Mais, pour éliminer une trou forte 
concurrence, ne sont autorisés à 
acheter de ces maisons que les mar­
chands qui se sont formellement 
engagés à ne jamais négocier avec 
les trapeurs et qui, de plus, ont un 
établissement à Saint-Ixmis.

En dehors de ces enchères quoti­
diennes, où, en moyenne, de 15 à 
$25,000 de fourrures changent de 
mains tous les jours — on y tient 
une enchère extraordinaire, une en­
chère annuelle, à laquelle sont con­
viés tous les acheteurs du monde 
entier. Là se rencontrent des gens 
de tous pays, de toutes nationalités, 
qui viennent s’assurer des approvi­
sionnements.

C’est à cette enchère annuelle 
qu’assistait M. McComber, il y a à 
peine huil jours. La vente a duré 
quatre jours et, durant ce temps, 
on a échangé pour plus d’un mil­
lion de piastres de fourrures. On 
peut imaginer l’activité qui a dû ré­
gner dans cette atmosphère, durant 
ces quatre journées de labeur in­
tense. Notons en passant que M. 
McComber a absorbé sa part de ce 
million de marchandises et qu’il 
tient un assortiment de premier 
ordre à la disposition de sa clien­
tèle.

Durant son séjour à Saint-Louis, 
M. McComber a coudoyé plusieurs 
acheteurs anglais qui lui ont dit 
que, en Grande-Bretagne, les affai- 
r.s vont comme avant la guerre, à 
la seule différence que la classe 
pauvre, parce que gagnant davan­
tage, achète plus qu’auparavant.

En ce qui regarde la mode, on 
rapporte que les fourrures à long 
poil sont aussi en faveur en Euro 
pe que sur le continent américain, 
et que tout est également bordure. 
D’autre part, les manchons sont 
portés beaucoup plus petits et les 
collets sont tous à l’effet chine- 
chine, comme on dit couramment, 
ce qui s'approprie aux fourrures en 
vogue.

Au reste, il n’y a pas que la mode 
qui influe sur les prix des pellete­
ries. la spéculation s'en mêle, et M. 
McComber nous fait remarquer que, 
l'an prochain, les fourrures seront 
chères.

MARCHÉ DE MONTRÉAL
SEMAINE PRENANT FIN LE 22 JANVIER 1016.

DECLARATIONS
DE DIVIDENDES

Banque de Commerce. — Dividen­
de trimestriel régulier de 2% %, dis­
tribuable le 1er mars, aux action­
naires inscrits le 15 février.

Banque de Montréal. — Dividen­
de trimestriel régulier de 2Và%, ré­
partissable le 1er mars aux porteurs 
enregistrés le 31 janvier.

LA “ DULUTH-SUPERIOR ”
Les recettes-passagers de la “Du- 

luth-Superior Traction Company”, 
pour la seconde semaine de janvier, 
se présentent à *23.333, en plus-va­
lue de $1.229, ou 5.6 p. 100, par 
rapport à la huitaine correspon­
dante de "année dernière.

A. B. DUPUIS. QUEBEC.
ARTHUR BRUNEAU.

Membre, Bourse de Montrés!.

BRUNEAU & DUPUIS
COURTIEU* 

pureau de Montréal,
4, RUE HOPITAL-

ftaecaroale* : QUEBEC et SOREL 
Fil direct aTee

POST â FLAGG. New-York.

Les prix ci-dessous sont fournis 
par les maisons “Ogilvie Flour 
Mills Co.", et “St. Lawrence Flour 
Mills Co.”, pour les farines; J-A. 
Vail'ancourt, pour les oeufs, laita­
ges, etc.; “Hart et Tuckwell”, pour 
les fruits et légumes ; Quintal et 
Lynch. Liée., pour les grains et 
fourrages; et Laluntière et Beau- 
dry, pour le poisson.

Prix de 'vos:

FARINES
Patentes du printemps;

Royal Household . . .2 sacs $7.10
Cinq Roses....................... 2 sacs 7.10
Glenora............................2 sacs 6.60
Harvest Queen ... .2 sacs 6.60
Régale.............................. 2 sacs 7.10
Fleur de 'Lis.................. 2 sacs 0.60

Fortes à Boulanger:
Manitoba S. B............................5.90
Keetoba........................... 2 sacs 6.40
Montcalm........................ 2 sacs 6.40

P ?\ tes 'THivwr:
Hurona (à pâtisserie) .2 sacs 6.90 
A (do) 2 sacs 6.40
Farine de blé-d’Inde blanc 

pour boulangers . .2 sacs 5.00
Farine de blé-cPInde, pour

engrais......................... 2 sacs 4.10
ISSUES DE BLE ET AVOINE ROU­

LEE
Farine d'avoine:

Avoine roulée, sac de 90 Ib.s. $2.65
Avoine roullée, baril............... 5.55

Issues de Ué:
Son Man., au wagon, tonne. $24.00 
Gru Man., au wagon, tonne. 26.00 
Gru blanc, au wagon, ton-
„ ne......................................... 28.00
Moulée pure, au char. $z7.00 à 35.00 
Moulée mélangée, eu

fî>8on.................... $28.00 à 33.00
Les engrais sont rares.

OEUFS
Prix vendant aux épiciera.

Oeufs No 1................................ 30s
Oeufs extra................................ 33s
Oeufs frais................................. 42s

BEURRE
Beurre de choix....................... 3gs
Beurre de choix, en bloc

d’une I vre..................... 36 l-2s
Beurre de laiterie. . . . 27 à 29s 
Bourre frais en r.uleau . 30 à 32s

FROMAGE
Fromage doux, la livre . . . 20s
Fromage fort, à la meule,

la livre.................................... 22s
Fromage fort au morceau,

la livre................................... 23s
Fromage de Gruyère, la li­

vre . ..................................... i5s
Fromage d’Oka..............................28s
Fromage Roquefort (rare) . . 55s

SAINDOUX 
Bonne demande.

La 1b.
Saindoux pur, en ti­

nette ..................... 14 1-2 à 14 3-4s
Saindoux pur, en seau . . . $3.00
Saindoux composé, en seau $2 50 
Saindoux pur, bidon de 10

Ibs.......................................... 15*
Saindoux pur, bidon de 5

Ibs.......................................... 15 l-4s
Saindoux pur, bidon de 3

Ibs........................................ 14 3-8s
Saindoux pur, bloc de 1 1b. . 16s

POIS ET FEVES
1* n'imt

Pois jaunes................................. $3.00
Fèves blanches...................... $4.50

FRUITS DE LA CALIFORNIE
Poires d’hiver, la boîte . . $4.50
Poires Columbia, la boite . . 4.00
Pèches Colorado, 1 boîte . . 2.00
Prunes italiennes (bleues),

la caisse.........................................35
Raisin Tokay, la boîte 2.50 à 2.75 
Raisin Empereur, par caisse $3.00 
Oranges “Sunkiss” . $3.25 à $4.00
Oranges Porto Rico............... 2.50
Citrons Messina. . . $4.00 à $4.25
Céleri, la caisse.................... $6.50
Ananas de Floride . $3.75 à $4.50

Citrons de choix, la boite $3.75
Pamplemousse (grape­

fruit) . . . $3.75
Oranges “Sunkist”. . $5.50 à $6.00

FRUITS
Pommes fameuses, No

1, le baril............... $6.50
Pommes fameuses. No

2, le baril................ $5.50 i
Pommes fameuses, No

3, le baril.................. $3.75
Pommes McIntosh, No

1, le baril................ $7.00
Pommes Spies, No 1, 

le baril...................... $6.00
Pommes Spies, No 2, 

le baril.................... $5.25
Pêches canadiennes, le

panier............................ 50 à 60s
Poires canadiennes, le

panier........................... 60 à 75s
Prunes canadiennes, ie

panier.............................. 75s
Raisin de choix, le panier 22 à 25s 
Bananes, le régime . $2.00 û $2.60 
Cannebergc, au baril.... $7.00
Oignons rouges, la 1b. ... 3 l-2s
Oignons espagnols, par 150

Ibs..............................................$5.50
Pommes de terre, le

panier....................$1.75 à $2.25
Figues, la boite......................8 à 18s
Dattes, la livre............... 7 1-2 à 9s
Dattes, par colis........................... iOs
Marrons, la livre................... 12s
Noix, lu livre......................... 9 à 38s

PRIX EN ENTREPOTS A 
MONTREAL 
CEREALES

Avoines de l’Ouest, par 34 Ibs: 
No 2, Canada-Ouest . . . 55 à 56s
No 3, Canada-Ouest . . . 53 ,à 54s
No 1, extra, d’alimen­

tation (feede............... 53 à 54s
No 1, d’alimentation

(feed)........................... 52 à 53s
No 2, d’alimentation

(feed)................................. 51 à 52s
Avoines de l’Est, par 34 Ibs:

No 2, blanche.......................50 à 51s
No 3, blanche....................... 49 à 50s
No 4, blanche....................... 48 à 49s
Commune...............................47 à 48s

Orge de l’Ouest, par 48 Ibs:
No 3, Canada-Ouest ... 81 à 83s
No 4, Canada-Ouest ... 76 à 77s
No 1. d’alimentation,

(feed)................................. 72 à 73s
Maïs américain, par 56 Ibs:

No 2 jaune, (manque)
No 3, jaune........................... 82 à 83s
Non inspecté; garanti en 

bonne condition à l'ar­
rivée .................................. 81 à 82s
Blé de POuest, par 60 Ibs:

No 1, du Nord (North­
ern) ........................... $1.45

No 2, du Nord (North­
ern) .......................... 1.43

No 3, du Nord (North­
ern) ............................ 1.33

No 4, du Nord (North- 
D’ahmentation (feed) . 1.10àl.20 

j D’alimentation (feed) . 1.05 à 1.10
Blé à volailles, par 100 Ibs. $1.75

FOURRAGES
SUR RAILS A MONTREAL 

Récolte de 1915.
Mil No 1, par 2,000

livres......................$20.50 à $21.00
Mil No 2, choix . . 19.50 à 20.00
Mil No 2......................18.50 à 19.00
Mil No 3, par 2,000

livres................... 17.00 à 17.50
Mil et trèfle, par 2,000 livres. . .

................................ 16.00 à 17.00
Le marché est irrégulier.

MARCHE CENTRAL 
AU POISSON

Flétan................................................................. lis
Merluche (haddock)................. 6s
Doré, frais.................... .... . . 13S
Brochet, frais............................. 8s
Barbotte......................................... 10s
Perche.......................................... 10s
Saumons frais, de Gaspé ... 16s
Morue fraîche............................ 7s
Anguille fraîche 9s
Merluche fumée........................ 8s
Filet de merluche......................... 12s
Hareng frais, 1-2 baril . . . $3.50 
Home fraîche, No 1, 200 Ibs. $10 00

. IL N'V A QU'UN

JQFFI1E
—I.* GSn&Mti+clmm dm» 

Tabaaa Afatur+lm Canmdi+nm.

Le MJOPPRB" est un
Tabac à Fumer doux, 
légèrement fermenté afin 
de lui ôter toute âcreté, et 
qui possède l’arome agréa­
ble et naturel du Quesnel 
pur; il repose le système 
nerveux, ne chauffe pas la 
langue, ne laisse pas de 
goût désagréable dans la 
bouche, et n’irrite pas la 
gorge. Le

JQFFRIS
SE VEND EN PAQUETS DE 

1/10 1b. 10c. et 1/4 1b. 25c.
SI vetr« f ournÎMeur do t«b*c n* peut 
vou» fournir lo "JOFFRE", n‘on 
acceptes paed’aubo, meit écrivez A

CEITOi, TRUDEAU & CIE, LIMITÉE, 
J2 Netre-Owe Ouut, MONTREAL. I

LE MAIRE MANNING 
EST CENSURE

LES ECHEVINS DE VERDUN LUI 
REPROCHENT DE MANQUER 
DE COURTOISIE A LEUR 
EGARD,

Le conseil municipal de Verdun 
a tenu hier soir sa première séance, 
après cinq semaines d’inactivité 
forcée, et a passé un vote de censure 
contre le maire Manning.

La séance a été orageuse, et la 
discussion très serrée sur les huit 
articles à l’ordre du jour. Ce fut au 
sujet du paiement d’un vieux comp­
te de $3,150 à l’Institut Royal, paie­
ment toujours retardé par l’absence 
du maire et jeté au rancart comme 
trop ancien par l’un des échevins, 

I que la motion de censure contre le 
maire a été proposée par l’échevin 
Cohn, appuyée par l’échevin Dawe, 

!et ratifiée par six échevins contre 
trois. La motion portait qu’un “vote 
de censure soit passé contre le mai­
re Manning pour son manque de 
courtoisie envers les membres du 
conseil.”

L’ingénieur de la ville, H. E. Tan­
ner, et son assistant; L. Garnie, sur 
lesquels une accusation de conspi- 

I ration pour frauder la ville reste en 
suspens devant les cours, ont été 
réintégrés -dans leurs fonctions par 
un vote de 7 contre 2, après avoir 
été renvoyés par le maire le 17 jan­
vier. Les deux employés resteront 
en fonction jusqu’à ce qu’ils soient 
trouvés coupables.

LA “NATIONAL 
BREWERIES Co/9

Les bénéfices de la “National 
Breweries, Ltd.”, pour l’exercice fi­
nancier expiré le 31 octobre der­
nier, tels que communiqués aux 
actionnaires réunis en assemblée 
générale ordinaire, au cours de la 
semaine, s'accusent en déperdition 
de $41,001) environ, soit 8 p. 100, ! 
mais la compagnie a tout de même | 
pu faire honneur à ses charges 
fixes et voir au service du divi­
dende aux actions de priorité, ap­
proprier aux dépréciations une 
somme légèrement plus importan­
te que celle de l’année dernière, et 
de reporter à nouveau $59,797.

L’excédent du compte profits et 
pertes s’établit aujourd’hui à $573,- 
138, équivalant à 26 p. 100 des 
$2,254,000 de capital-actions ordi­
naire auxquelles nul dividende n’a 
encore été distribué. Le rapport 
des recettes de l’exercice examiné 
nu capital-actions ordinaires se fixe 
à légèrement au-dessus de 6 p. 
100.

Un des points saillants de l’an­
née a consisté dans le fait que 4 
p. 100 de la dette de la compagnie 
a été régulièrement amorti au cours 
de l’exercice. D’autre part, la 
compagnie continue de consolider 
ses assises. Son actif liquide en 
fin d’exercice, se présente à $2,- 
185,005, contre $208,098 de passif 
exigible, seulement. L’actif liqui­
de comprend $539,597 en espèces, 
contrastant avec $135,461 il y a un 
an. L’actif total de la compagnie 
s’élève à $7.898.371, contre $7,- 
755,052 en 1913.

1915. 1914.
Bénéfices . . . .$452,400 $493.823 
Obligations. . . . 118,400 120,000

Besoins éventuels 7,000

Excédent . . 
Reliquat. . .

Excédent lot.

. $59.797 $92,673

. 513,341 420,667

LA MUNICIPALISATION
DES BOISSONS

La Ligue Antialcoolique de Montréal 
a adopté à sa séance du 12 janvier der­
nier les deux résolutions suivantes:

lo. Contre le projet de municipali­
sation de la vente des boissons spi- 
ritueuses, d’acquisition des hôtels et 
débits de liqueurs et leur exploitation 
par la municipalité.

2o. Contre le projet d’indemniser 
les débitants de liqueurs de la ville de 
Trois-Rivières, et d’acheter leurs 
propriétés.

.$573,138 $513,341 
-*■-------------

NOUVELLE
COMPAGNIE

La “National Cash Register •Com­
pany, of Canada, Limited”, vient 
d’obtenir sa charte d’Ottawa. Le 
capital de la compagnie est de 81,- 
000,000 et il est entièrement versé.

Jusqu’ici, la “National Cash Re­
gister Company” faisant affaires au 
Canada, n'était qu'une succursale 
de la “National Cash Register Com­
pany”, de Dayton, Ohio, reconnue 
comme l'une des plus grandes en­
treprises de ce genre au monde.

M .J.-H. Daly, jusqu’ici gérant des 
affaires de la compagnie américai­
ne, au Canada devient directeur- 
gérant de la nouvelle compagnie. 
Les autres dignitaires de la compa­
gnie seront des Canadiens: M. W.- 
J. Irvine sera sou.s-gérant, et MM. 
C.-H. Rooke et W.4L. Tobias feront 
également partie de l’exécutif.

Les usines de cette compagnie à 
Toronto sont des plus modernes et 
des mieux aménagées et l’on conti­
nuera à fabriquer des caisses mé­
caniques de première classe pour 
les magasins et les bureaux.

SUIÇIDE
William Everett Wade, surinten­

dant du département du tabac à pri­
ser de l’Imperial Tobacco Co., a mis 
lin à ses jours, à sa demeure. No 438, 
avenue Mount Stephen, Westmount, 
en se tirant une Dalle dans la tète. 
On attribue son acte â un dérange­
ment nerveux. Le défunt laisse une 
épouse et trois enfants.

PROVINCE DE QUEBEC, district de Mont 
réal. Cour de Circuit No 4756—L. O. Grothé 
Ltée, de Montréal, demandeur, vs. The Bu­
siness Mens (Muh, de Montréal, défendeur. 
Le 31me jour de janvier 1910 à dix heures 
de Pavant-mldi, h la place d’affaires du 
dit défendeur, au No 28 rue McGill College 
Ave. en la cité de Montréal, seront vendus 
pad autorité de Justice les biens et effets 
du dit défendeur, saisis en cette cause, con­
sistant en tables, chaises, rugs, etc., etc. 
Conditions : urgent comptant. L .T. S. RA- 
CETTE, H.C.S.

Montréal, 21 janvier 1916.

PROVINCE DE QUEBEC, district de Mont­
réal, Cour Supérieure No 3603--Dame Annie 
Besner et vir. demanderesse, de Montréal, 
vs. M. Besner de Montréal, défendeur. Le 
trentc-uniéme jour de janvier 1916 h midi, 
au domicile du «lit défendeur, au N'o 1905 
Avenue du Parc en la cité de Montréal, 
seront vendus par autorité de justice les 
biens et effets du dit défendeur, saisis en 
cette cause, consistant en meubles de mé­
nages. etc. Conditions : argent comptant. À. 
LA VERDURE, H.C.S.

Montréal, 22 janvier 1916.

SoKle ..... 
Divid. priv. .

Sold-1 .... 
Dépréciations

Solde ....

.$334,000 $373.823 

. 194,250 194,250

.$139,750 $179,573 

. 79,953 79,900

. $59,797 $99,673

P. P. DAUNAIS & CIE
Avons besoin de $5,500.00 en première hypothèque sur 6 plains- 

pieds. ,
AVENUE DU PARC, 3 splendides plains-pieds. absolument mo­

dernes, construction irréprochable, garage.
PARC LAVAL, bord de l’eau, beau cottage à 2 étages, 18,000 

pieds de terrain.
Avons beaucoup de demandes de propriétés, la vôtre est peut-ê­

tre celle qui conviendrait a l’un de nos clients.

P. P. DAUNAIS & CIE 11 EST, rue LAURIER
S -Louis 6444

'Aid

471-477 RUE STE-CATHERINE EST

Sets de Période
Valeurs étonnantes dans 
les plus nouveaux styles 

de Salle à Diner
S’il se trouvait quelqu’un qui ne nous ait pas encore favorisé d’une visite, 

laissez-nous vous faire une bien cordiale invitation de venir maintenant. Le pu­
blic ne donne pas crédit à la partie Est de Montréal à un magasin de meubles 
avec des proportions telles que les nôtres avant qu’il soit venu nous visiter. Vous 
aussi, serez un ildèle admirateur lorsque vous vous serez rendu compte de l’im­
mense étendue de nos planchers, de la quantité illimitée de notre assortiment et 
de nos méthodes commerciales. Nos prix marqués en chiffres connus sont un des 
points appréciés par le public. La disposition et rétendue de nos divers départe­
ments surpassent jusqu’ici tout ce qui peut se voir à l’est ou à l’ouest du Canada, 
et nous sommes actuellement en voie d’amélioratkms. Nous renouvelons notre 
stock trois fois par année de sorte que vous êtes toujours certain d’avoir le plus 
nouveau, et si donner satisfaction est une chose possible sous le soleil, nous la don­
nerons avant que de perdre un client. Choisissez l’heure ou le jour qu’il vous 
plaira de venir, nous serons ici à votre service.

SET JACOBIN EN 
CHENE SOLIDE. — 
Buffet, cabinet, ta­
ble à desservir, ta­
ble extension, pié­
destal, cinq chaises 
et un fauteuil. Fait 
et fini avec le plus 
grand soin, $160.00. 
Réduit à....................

$109.00

STYLE ADAM EN 
KYONYX, d’un eCfet 
charnmnt, d’un sty­
le uni et plaisant, 
fini irréprochable. 
Comprend un buffet 
cabinet, table exten­
sion, cinq chaises 
et un fauteuil. Va­
leur régulière ?155. 
En janvier . . . .

$109.00

Essomptes de Janvier, 20% à 50%
MAGNIFIQUE SHERATON EN ACAJOU INCRUSTE.—Ce qu'il faut dans une salle & dîner ou 

le goût et lu richesse existent. Comprend dix morceaux: buffet, tahle extension, cabinet table 
à desservir, cinq chaises et un fauteuil. Valeur régulière MOO.Oft. Offert mainte- a aUHnt *...................................................................$240.UU

MAGNIFIQUE SET “QUEEN ANNE" EN NOYER NOIR—Adopté comme proportion à la plu­
part des salles i. diner à Montréal. Les lignes si douces et si plaisantes s'adaptent admiralilement 
duns n Importe quelle salle h manger. Nous tenons particuliérement à vous faire COCO ftrt 
voir ce set. Dix morceaux. Valeur $375.00, en janvier...............................................$bD«!»UU

SET COLONIAL CIRCASSIEN.—(9 morceaux). Valeur 8362.00, pour , . ’ $203 00
SET COLONIAL EN ACAJOU.—(9 morceaux). Dessin massif. Régulier 9650.00, COOE AA 

pour la moitié du prix.........................................................................................................................wOEObIIU
SET “WILLIAM & MARY” EN CHENE 

Dix morceaux. Régulier $500.00, pour
De grandes proportions

$325.00
SET JACOBIN EN CHENE.—Avec ornementations faites à la main

Dix morceaux. Réduit de M80.00, à..................................$357 00
MAGNIFIQUE SET DE SALLE A DINER EN NOYER CIRCASSIEN.

comprenant buffet, cabinet A double porte, table extension, 48 pouces 
de diamètre, jolie table A desservir, cinq chaises et un fauteuil recou­
verts avec cuir réel. Ce set est du style Sheraton convenable pour 
une salle à diner de dimension ordinaire. Très chic en apparence 
d'un fini superbe et un de nos favoris sur le marché. C1QC fl A 
Valeur régulière 8300.00, en janvier . . 91 wO.UU

477 Est, StG-Catherine

LE RHUME CONDUIT 
A LA CONSOMPTION!

An premier accès 

de toux, 
recourez au

VarinL SIROP

MATHIEU
le spécifique des maladies des 
bronches et des poumons, car un 
rhume mal soigné conduit sou­
vent à la Tuberculose, le plus 
terrible des fléaux.
Contre les Maux de Tête, l’Etat Fié­
vreux ou Nerveux, l’Abattement ou 
l’Excès de Fatigue, vous vous trouve­
rez bien de rusage des Poudras 
Nervines Mathieu, exemptes d'O» 
pium, Chloral, Morphine et autres dro­
gues dangereuses.

Es : 25c la Wait*
CIE J. L. MATHIEU. Propriétaire, 

Sherbrooke, F. Q.

A. G Ait EAU. J- O., SAURIOL.

LA CIE

DEMANDEZ NOS PRIX

CORRESPONDANCE
SOLLICITEE

GAREAU-SAUfllOL
FABRICANTS DE :

Livres perpétuels à feuillets mobiles 
Articles modernes de bureaux 
Livrets de comptoir

IMPRESSIONS — RELIUREREGLAGE
Médaille d’or à la dernière exposition provinciale

MAGASINS ET MANUFACTURES

MONTREAL : 26 Est Notre-Dame QUEBEC’: 127 rue du Pont
Téléphone 5210.Main 3930-8584.

AWyiKQg LflURENC
Cure Radicale Des Cors
SOxc.Crncact,Sans 0otx.r.uR
£V 25 *

Franco la
AJ.Lwpence. Montrdu..

PROVINCE DE QUEBEC, district de Mont­
réal, Cour Supérieure No 4098—Joseph J. 
Beauregard, de Montréal, demandeur, vs. 
Joseph Zénon Bonin, de Montréal, défen­
deur. Le 31 me jour de Janvier 1916 à onze 
h< lires de l'avant-midi, au domicile du dit 
défendeur, au No 1056 rue Bordeaux en la 
cité de Montréal, seront vendus par autori­
té de justice les biens et effets du dit dé­
fendeur, saisis en cette cause, consistant eu 
piano et meubles de ménage, etc. Condi­
tions : argent comptant. L. J .S. RACETTE. 
H.C.S.

Montréal, 21 janvier 1916,

Salons d’Optique Franco- ~ '
ROD. CARRIERE - HENRI SENEGAL 

OPTICIENS ET OPTOMETFflBTES

207 EST, RUE S.-CATHERINE
Entre lee rues Sainte-Elis-j/aet h et Sanguinet. MONTREAL.

AMortiment complet #• lorrnone, lunettes, yeax artifl- 
mart ne* d'opéra. Aussi un grand choix

«e Thermomètre*, Rarrp.tttre*. de toutes sorte*. Hygromi- 
trn «t BagHolca. S.b»„ privé, pour r.ju.Um.nt dw yenx ortixleiels.

CONSULTATIONS : A l’Hûtel-Dicu, par/ Rod. Carrière de 9 34 à 11 heure.P rVVr;vTv7JI,1',,,f •0,”îdl Au* «î!d'Opmp,e de 9 a m* I 8 p.m^ 
Hod. Carrière, de 1 p.m. ft S p.m. Té’» Bell : Est 2237.

RENDEZ-VOUS PRIS, PAR TELEPHONE.

exce
par

Diogène cherchait des hom­
mes. En ce temps-là, le NATIO­
NALISTE ne paraissait pas. Il 
V a des hommes, aujourd'hui.

PROVINCE DE QLEBËC, district de Mont-, 
rénl, Cour Supérieure No 377.—The R. 
ven and Son Company, de Sidney, Etnt 'Je 
l’Ohio, Etats-Unis d’Amérique, demandeur, 
vs. Kphrem, Gabriel Hurtubise de Chrirn- 
bly Canton, faisant affaires à Montréal, 
sous cl nom de Dominion Stedellery, défen­
deur Le 31 me Jour de Janvier 1916 L 10 
heures de l’avunt-midl, à In place d'affaires 
du dit défendeur, au No 59 rue S.-Heiarrl, en 
la cité de Montréal, seront vendus rftr au­
torité de Justice le» biens et effets du dit 
défendeur, saisis en cette cause, cr#iS|stant 
en moulin h coudre, pupitre, etCi, Condi­
tions: argent compUnt. J. U. NOPiflANDIN 
H.C.S.

Montréal, 21 janvier 1916.

SEPH GAGNON, cultivateur, HOSll GA­
GNON, tous deux de La paroisse de S.-Mi­
chel de Laval, DONALDA GAGNON, épouse 
de Clovis Dagenais, agent d'immeubles, 
DE1SKA GAGNON, veuve de Ovila Pesant, 
en son vivant cultivateur de la paroisse de 
S.-Michel de Laval, EMILIA GAGNON, 
épouse de EUGENE SIMARD, boucher, tou­
tes trois de la cité de Montréal, s'adres­
sent à la Législature de la Province de 
Québec, J la prochaine session pour obtenir 
une loi les autorisant à vendre les biens, 
grevés de substitution en leur faveur.

DAGENAIS et NORMANDEAU, 
Procurevivs des pétitionnaires.

Montréal, le 11 Janvier 1916.
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LA VIE SPORTIVE
LE CLUB LAVAL 

POSSEDE LES MEIL­
LEURS COMPTEURS

TROIS RECORDS 
ETABLIS HIER A 

MONT-ROYAL
AVEC DES HOMMES COMME LAI7-! Il ne fait plus aucun doute de- 

RENDEAU, THOMPSON ET LI- puis hier, que la piste Mont-Royal 
MOGES, NOS ETUDIANTS ONT est lu plus rapide de toutes celles
DE BONNES CHANCES DE VAIN- 
CRE LE VICTORIA, LUNDI, A 
L’ARENA.

Les milliers de partisans de la Li­
gue de la Cité sont dans Patiente. 
L’organisation du président Lecours 
leur offrira, en effet, lundi soir, un 
programme qui surpassera tout ce 
qui a été offert jusqu’ici par nos clubs 
amateurs. lavs trois parties à l’affi­
che sont certaines de fournir des ex­
hibitions brillantes au possible et ex. 
trêmement intéressantes.Les connais-

où l’on donne des courses sur la 
glace. Au programme d’hier après- 
midi, que plus de 1,500 amateurs 
ont suivi avec intérêt, trois records 
mondiaux ont été établis.

C'est dans la première course de 
la journée, celle des anïbleurs de 
2.30 que ces marques nouvelles 
ont été homologuées.

Dayspring, le gagnant, ambla la 
première épreuve en 2.11, établis­
sant par là un record mondial du 
mille sur glace. Dans l’épreuve 
suivante, il fjt le circuit en 2.10 3-1, 
établissant phr là le record du milseurs et les fervents du hockey s ac , . .

cordent presque tous à dire (pie le le le plus rapide sur glace et dans 
championnat de la ligue se décidera la troisième en anche il établit Je 
pratiquement ce soir-là alors que le 
Laval et le Victoria se rencontreront 
dans la dernière partie de la soirée.
Ces deux clubs qui sont à l'heure ac­
tuelle en tète de la ligue avec le 
Montréal, ayant quatre victoires et 
une défaite à leur actif, en viendront 
aux prises dans un match décisif. Le 
club qui triomphera lundi soir aura 
la quasi certitude de remporter le 
titre de champion. En effet, le Vic­
toria et le Laval nous paraissent être 
maintenant les deux plus forts clubs 
de la ligue de la Cité bien que le 
Montréal soit sur un pied d'égalité 
avec eux. Ayant battu son plus re­
doutable adversaire, le vainqueur de 
lundi devrait ensuite triompher sans 
trop de difficulté de ses autres con­
currents. La joute de lundi toutefois, 
devrait avoir recours à toutes ses 
ressources. La science, le jugement, 
la vitesse, ta précision dans tes pas­
ses et dans tes tancers, il faudra tout 
cela et même un peu de chance par­
dessus le marché pour triompher.

Les habitués des joutes de ta li­
gue de ta Cité sont unanimes à dire 
que le match Laval-Victoria devrait 
être aussi intéressant que les meil­
leures joutes de nos clubs profession­
nels.

Chaque club se compose d’étoiles.
Il esl certain cependant que le La­
va! possède les meilleurs compteurs 
rie la ligue, les trois premiers à l'heu­
re présente étant: Laurendeau, 7 
points. Limoges et Thompson, 6.
Plannagan, du Victoria, a également 
5 points à son actif. On voit par là 
que le Laval a de bonnes chances de 
remporter la victoire lundi soir. Il 
est certain que tous Jes étudiants de 
Laval seront lundi soir à l’Aréna 
pour applaudir et encourager leurs 
■onfrères. Les deux autres parties au 
programme sont les suivantes: Na­
tional vs McGill et Shamrock* vs 
Montréal.

LA LIGUE DE L’EST
Des joutes intéressantes ont eu 

iieu hier soir, au Jubilé.
I.e résulstat de la première joute 

entre l’Aiglon et te Grand-Tronc fut 
de 4 à 4.

Voici l'alignement des clubs

record pour la troisième «preuve 
ta plus rapide.

Fred Hal, Hilly M, et James Al­
bert eurent eux aussi une très belle 
tenue dans cette course. La course 
classifiée de trot donna égafleemnt 
lieu à -de très belles performances. 
PhiHipp Ha Ha. le favori, ne put 
gagner aucune sles quatre épreuves 
tic celte course.

Le programme d’aujourd’hui ver­
ra-t-il de nouveaux bris de records? 
Les connaisseurs répondent affir­
mativement, car jamais Montréal 
n’aura vu jusqu’ici un champ d’am- 
bleurs plus rapides que eeux qui 
démarreront dans la course d’ou­
verture, celle qui mettra les am- 
bleurs de 2.11 à l’affiche. La classe 
des trotteurs de 2.30 fournira éga­
lement sa grosse part d’intérêt.

Voici les résultats des courses 
d’hier:

Classe 2.30 ambleurs, stake 
000:
Dayspring. W. Parks, Belle­

ville. (Nat Ray)..................
Fred Hal, C. H. Macpherson,

Kemptville (Macpherson). 2 3 2 
Billy M., B. Porter, Burling­

ton, Ont. (V. Fleming) . .
James Albert. Geo. Phillips, 

Toronto (Farrell) ....
Maggie C, R. Hinton, Ottawa,

(Langs)................................
Mav Patchen. A. Sévignv, 

Montréal (Sévignyl . . . dis 
Temps: x2.11; xx2.10 3-4; xxx2.- 

13 1-2.
xEpreuve la plus rapide sur gla­

ce.
xx2ème épreuve la plus rapide sur 

glace.
xxx3ème épreuve la plus rapide sur 

glace.
Trot, classifié. Bourse $300: 

Sarah Douglas, V. Fleming,
Dundas, Ont. (Fleming) 5 111 

The Dérision, (Potvin). . 12 5 5 
Prince Nieo, (Driver) . .4 4 3 2 
Peter Sinis. (Frase') . .254 
nhilip Ha Ha, (MePhec) .6 2 4
Locust Jack. (Goulet) . .3 6 6 6 
Dr D. C., (Nugent) . . . 7 7 ret

$1.-

1 1 1

5 2 3

3 5 4

4 4 5

LEVINSKY 
EUT L’AVANTAGE 

SUR GREEN
LE BOXEUR DE NEW-YORK GA­

GNA AUX POINTS CONTRE LE 
NEGRE. — DES BATAILLES IN- 
TERESSANTES AU GYMNASE 
DU CLUB ATHLETIQUE CANA­
DIEN.

La séance d’hier soir, sous les 
auspices du Club Athlétique Cana­
dien, à son gymnase de La rue 
Sainte-Catherine, a été des mieux 
réussies : salle (.omble et des com­
bats de toute beauté. En effet, près 
de deux mille fervents du “ manly 
art ” ont été témoins des exhibi­
tions de boxe données, hier soir, 
et tous les pugilistes inscrits au 
programme ont fait preuve de beau­
coup d’adresse et d’enduranec et le 
publie, après la séance, s’est décla­
ré enchanté de sa soirée.

La rencontre principale de la soi­
rée mettait aux prises deux excel­
lents boxeurs : Battling Levinsky, 
qui jouit d’une réputation univer­
selle, et le noir Silas Green, qui 
s’est fait une bonne renommée en 
notre ville depuis un an.

Levinsky, le boxeur poids mi- 
lourd de New-York, a été forcé de

sortir ” tout ce qu’il avait do 
science pour pouvoir réussir à obte­
nir une décision aux points sur son 
adversaire dans un engagement de 
dix rondes. Cette bataille a été in­
téressante au possible, car les deux 
adversaires firent preuve de beau­
coup d’habileté et le combat fut ra­
pide du commencement à la fin. Le­
vi nsky eut l'avantage sur le noir, 
mais ce dernier opposa une vive ré­
sistance et mérite d’être félicite 
pour sa performance.

La rencontre semi-finale, entre 
Girardin et Kid Watson, fut aussi 
très intéressante et les deux com­
battants firent lutte nulle de six 
rondes.

Les autres combats furent dispu­
tés entre des jeunes qui promettent 
beaucoup. Corbeil triompha de Gil­
bert, Casey eut l’avantage sur Es- 
son et Walker mit Young Ritchie 
hors de combat à la deuxième ronde.

LES ECHECS
UN TOURNOI A NEW-YORK.

T emps : 
1-2.

2.30 3-4; 2.10 3-4; 2.21

Aiglon
Silgüi n Buts
Robert Points
Dandurand Couverts

Laurendeau Centres
Bits Avants
Masson Avants
Léon'ml Subst.

Grand-Tronc 
Leduc 

Johnson 
Shipton 

Sauvé 
Ryan 

McKeown 
Furlong 

McWamell

LES JOUTES
DE CE SOIR

DANS LA LIGUE DE 
HOCKEY MONTREAL

APRES AVOIR BATTU LE LA- 
CHINE PAR 1 A 0, L’ALL-MONT- 
REAL SE CROIT CAPABLE DE 
VAINCRE LE FAMEUX SAINTE- 
ANNE. LUNDI, AU VICTORIA- 
LUTTE HOMERIQUE EN PERS­
PECTIVE. — STAR VS SAINT- 
THOMAS D’AQUIN.

Les parties de lundi soir, au Vic­
toria, sont de celles dont les sports­
men et les amateurs raffolent. Jus­
qu’ici, la ligue Montréal a démontré 
qu’elle était une ligue sérieuse, 
composée de clubs amateurs des 
plus forts, et administrée par des 
hommes d'affaires énergiques, en 
même temps que sportsmen émé­
rites. Pourquoi alors s'étonner que 
le succès réponde au zèle de ses 
promoteurs ? Le public sait bien 
que la ligue Montréal est l’une des 
plus fortes organisations amateurs 
du continent sinon la plus forte.

Au commencement de cette se­
maine avait lieu à New-York l’ou­
verture solennelk; du tournoi d’é­
checs à la mémoire de M. Isaac L. 
Hice, un maître américain, récem­
ment décédé. ,

La réunion avait Heu à Vhotel 
Ansonia, dans les appartements de 
Mme Rice, veuve du défunt.

Mlle Muriel Rice représentait la 
famille à l’assemblée, par suite de 
’absence de Mme Rice, retenir par 

une indisposition.
Harold N. Phillips, président du 

tournoi, présidait rassemblée.
Il esquissa l’histoirt; du tournoi 

en voie d’organisation. Il fut d’a­
bord projeté, dit-il, dans le but de 
célébrer le vingt-cinquième anni­
versaire de l’invention du gambit 
Rire et fut subséquemment trans 
formé en un concours en l’honneur 
du Prof. Rice.

Mlle Rice répondit brièvement et 
remercia tes maîtres de se tribut 
d’hommages rendu à la mémoire de 
son père.

Tous lus concurrents étaient pré 
sents, à l’exception de Janowski, de 
Paris.

Les pairages furent tirés au sort 
et Ton obtint le résultat suivant 
pour lus cinq premières séances :

Première séance. — Janowski vs 
Tenenwurzel, Banks vs Perkins, 
Chajes vs Kostic, Fox vs Schroeder, 
Kupchik vs Rosenthal, Bernstein vs 
Hodges, Capablanca, sans opposant.

Deuxième séance, — Ranks vs 
Capablanca. Chajus vs Tenenfurzel, 
Fox vs Perkins, Kupchik vs Kostic, 
Bernstein vs Schroeder, Hodges vs 
Rosenthal, Janowsk', sans opposant.

Troisième séance, — Rosenthal vs 
Bernstein, Schroeder vs Kupchik, 
Kostic vs Fox, Perkins vs Chajes, 
Tenenwurzel vs Bahks, Capablanca 
vs Janofski, Hodges, sans opposant.

Quatrième séance. — Schroeder 
vs Hodges, Kostic vs Bernstein, Per­
kins vs Kupchik, Tenenwurzel vs 
Fox, Capablanca s Chajes, Janowski 
vs Banks, Rosenthal, sans opposant.

Cinquième séance. — Chajes vs 
Janowski, Fox vs Capablanca, Kup­
chik vs Tenenwurzel, Bernstein vs 
Perkins, Hodges vs Kostic, Rosen­
thal vs Schroeder, Banks, sans ap­
posant.

Le tou-noi a lieu dans les salles 
du Brooklyn Chess Club et com­
mençait mardi, à 3 heures.

M. A. CARTIER A VERDUN.
Sur l’invltatinn du club d’échecs 

de Verdun, M. A. Cartier donnait 
hier soir une séance de parties si­
multanées dans la salle du club, 344 
uc Gordon, Verdun.

Seize joueurs s’alignaient au com­
mencement de la soirée autour de 
la salis?.

Le résultat fut de 4 parties per­
dues et 12 de gagntvs en faveur de 
M. A. Cartier.

Nous donnerons plus tard les dé­
tails de cette jolte séance d’échecs.

* * *

Les Québec viendront rencontrer 
les Wanderers ce soir à TAréna. Il 
faut s’attendre à une joute très con­
testée, car les Bulldogs ne veulent ! C’est pourquoi il lui donne son pa­
pas lâcher prise maintenant qu’ils tronage sans compter, 
sont en si bonne voie de remporter programme pour lundi soir
des victoires, car il faut bien avouer j sera constitué de deux parties sen 
que Mike Quinn compte bien ga- sationnclles, qui feront passer les 

La deuxième partie fut le clou de'ff,nf‘1' protêt qu’il a logé contre le spectateurs par toute une kyrielle 
avait à son Canadien au sujet de Rouan. La d'émotions impossibles à décrire 

rencontre de ce soir pourrait peut- TJt, première alignera sur la glace 
être causer des surprises car les Red |e Sainte-Anne et TAll-Montréa], Ces 
Bands seront prives des services de ! ()eux c]ubs Se livrent une lutte 
Sprague Cleghorn que les journaux acharnée pour les premiers bon 
d’Ottawa ne craignent pa» de corn- neurs, tout comme La Casquette et 
parer à Hod Stuart. je Uachinc luttent dans le moment

A Toronto, les Bleu Blanc Rouge; pour la première position, L’Ail

la soirée. Le Cement 
crédit A’éqiupe qui, maintenant est
eonsidéiréc comme la plus forte de , ... . , ----------------
la ligue,. Le Champêtre se défendit i5and.? «eront.pnvcs desjcmees de deux clubs 
ie son vnieux, mais ne put résister 
aux élams de Norton et de Matle.

Cernent
Ciadbois
Horion
Matte
d’Grady
Anderson
Degray
Fitzpatrick
Lefebvre
Pennv

Le Champêtre
Buts 
Points 

Couverts 
Centres 
Avants 
Avants 
Subs. 
Subs. 
Subs.

Pringle i , , . . , , .
J. Howard et les tr,,-ots bleus seront aux pn- Montréal a surpris jusqu’à ses par- 
McCarthv i ses- Gette joute devrait etre très mté- tisans les plus convaincus en bat- 
Tannahiil cessante car les joueurs des deux; tant par 1 à 0 le Lachinc, à qui il a 

Foster équipés lutteront pour vaincre. (ajt perdre la tète de la ligue, jeudi. 
Labelle ,Les équipés, dans les joutes de ce; L’All-Montréal a une équipe de toute

McGilîivrav ! so’r’ se composeront comme sbit: 
Darling ! A MONTREAL
Cowan i Wanderer

--------  Morin Lindsav
------- McDonough o, Cleghorn

- - - - - - - - j Stephens
La troisième partie entre All-Lon- Roberts 

ijueidl et le Stanley fut plsu con- ]). Smith 
lestée. Le premier quart ne donna Bell 
ms de point. La deuxième période I Substituts

Hall 
Crawford 
T. Smith 

Malonc
fut rapide et mênae dure, mais au- 
:un des joueurs ne réussit à trom­
per les gardiens de* buts.

Stanley
Cyr Buts
H. Johnson Points
W. Johnson Couverts
P. Pollock Centres
I. Roddick Avants
W. Clark Avants
F. Norrell Subs
C. Martin Subs.
W. Doran

Donald Smith et Geoqge O’Grady 
lurent appréciés comme arbitres.

Chronométreurs : L. Portcaus et 
B. Walker

All-Longueuil 
Trudeau 

Allbutt 
Furlong 
Thoams 

Smith 
Boon 
Clark 

J. Hill

Il faut lire la chronîqtue éco- 
notnicue du NATIONALISTE, 
si vous voulez connaître les res­
sources matérielles de votre 
pays.

Buts 
Points 
Couverts 
Avants 
Centres 
Avants

Wanderer : Bawlf, 
Marshall et Small; Québec; Marks, 
McDonald et W. Mummery. Arbi­
tres, Smeaton et Percival.

A TORONTO
Canadien

Vézina Buts
Prodgers Points
McNamara Couverts 
Pitre Avants
Lalonde Centres
Ronan Avants

Substituts—Canadien 
Berlinguette, Arbour, Corbeau et La) 
violette.

Arbitres: Russell et Marsh.

j beauté, qui lutte avec une ardeur 
inconcevable et qui sc jette dans la 

Québec ! mêlée d'une façon dramatique. Ceux 
Moran j qui l'ont vu s’attaquer aux leaders 

Mummerv avant-hier et repous.ser ses formi- 
' dables assauts, peuvent s’attendre à 
ce que te Sainte-Anne soit malmené, 
lundi, entre ses mains. Et pourtant, 
le Sainte-Anne se rend parfaitement 
compte qu’il doit vaincre sans mer­
ci, s’il veut rester dans la course au 
championnat. Une victoire le met 
trait sur les talons du Lachine et de 
La Casquette. Une défaite compro 
mettrait fort ses espoirs. C’est donc 
un duel enlevant et passionnant que 
cts deux clubs se livreront, au Vic­
toria, après-demain soir 

La joute finale entre les Stars et 
le Saint-Thomas d’Aquin sera égale 
ment une exhibition de première 
valeur. Les champions ont eu beau 
coup de malchance jusqu’ici : mais 
ils vont secouer la guigne et faire 
l’impossible pour éviter de descen­
dre en dernière position

Toronto
Lesueur

Cameron
McNamara

Skinner
Keats

Oemeny
Fournier,

Voulez-vous savoir ce que 
vous êtes? Jean Deshayes, le 
graphologue, vous le dira, si 
vous lui écrivez aux termes que 
reproduit le coupon du NATIO­
NALISTE, chaque semaine.

VOL
ASSURANCE

Cowrut'
ht

MAISONS DE COMMERCE, 
RESIDENCES DE VILLE, 

RESIDENCES D’ETE
ACCIDENTS, MALADIES. MUS DE GLACES,

AUTOMOBILES. ATTELAGES,
RESPONSABILITE DE PATRONS ET PUBLIQUE,

PHARMACIENS MEDECINS,
GARANTIE DE CONTRATS. CAUTIONNEMENTS JUDICIAIRES

FIDELITE DES EMPLOYES.

LA PREVOYANCE
160 ST-JACOUES, Montréal. Tél AMain 1626.

J. C. GAGNE. Géranf

LE VICTORIA
EST DEFAIT

Victoria. 22. — Une seule jnute 
eu Hou hier soir dans les séries de 
la ligue de hockey de la Côte du 
Pacifique et cette partie mettait aux 
prises les clubs Victoria et Port­
land. Ces derniers triomphèrent de 
leurs adversaires par 3 à 1.

Voici la composition des é(
VICTORIA
McCulloch
Gcnge
Patrick
Malien
Nichoï
Kerr
McDonald

Buts
Points
Couverts
Rovers
Centres
Avants
Avants

Arbitre, Tom Phillips.

PORTLAND 
Murray 

Irvine 
Johnson 
Oatman 

Dunderdale 
Tobin 
Harris

Vous lisez le NATIONALIS­
TE? Vous savez alors ce qui sc 
passe dans la politique cana­
dienne.

La partie ci-dessous fut jouée au 
Cercle S.-Pierre, lors de Ja visite du 
Westmount Chess Club, l’an der­
nier :

PARTIE SICILIENNE
Blancs. Noirs.

M. Stewe. J. Sawyer.
Cer. C.^Pierre. Westmount.

1 P 4 R 1 P 4 ET)
2 P 4 FR 2 C 3 FD
3 C 3 FR 3 P 3 D
4 F 4 KD 4 P 3 R
5 Roq.
6 C 3 FD

5 C 3 FR
6 P 4 D

7 P pr P 7 P pr P
8 F 5 C 8 P 5 D
9 T 1 R éch. 9 F 2 R

10 F pr C éch. 10 P pr F
11 C 4 R 11 C pr C
12 T pr C 12 Roq.

13 F 5 CR13 P 3 D
14 P 3 CD 14 P 4 FR
15 T 6 R 15 1) 2 D
16 D 1 R 16 TD 1 R (■)
17 F 3 T 17 F pr C

18 F a T (b)18 P pr F
19 D pr F 19 T pr T
20 F pr P 20 T 3 C éch.
21 R 1 F 21 D 4 D ! (c)
22 F pr T 22 I) pr P éch.
23 D 2 F 23 I) 8 T éch.
24 B 2 R 24 T 3 R éch.
25 R 2 D 25 D pr T
26 F 5 F
27 Abandonnent.

26 D 6 F éch.

NOTES DE M. J. SAWYER

(a) Préparant 
naison.

une petite combi

(b) Coup décisif ; ceci gagne l’é 
change.

(c) Bien joué 
tie aux Noirs.

cela gagne la par

J. SAWYER.—»-----------------

HANDICAP DU NATIONAL
Les coureurs sont priés de pren­

dre avis qu’il y aura des courses 
“handicap”, dimanehc matin, à 10 
heures, au terrain de Maisonneuve.

Les courses au programme sont : 
100 verges, 440 verges et 1 mille.

Nous espérons que tous les cou­
reurs se feront un devoir d’être pre­
sents afin de faire de ces “handi­
caps” un succès complet.

Le secrétaire,
PAUL PROVOST.

AUJOURD'HUI
L’OUVERTURE

Le salon de l'automobile 
s’ouvrira aujourd’hui, à 2 heu­
res de l'après-midi, à l’édifice 
Almy, ahgle des rues Saint- 
Alexandre et Sainte-Cathe­
rine. Tous les amateurs se 
donneront rendez-vous à cet 
endroit, afin de pouvoir se 
rendre compte des progèrs de 
l'automobilisme. L’exposition 
durera jusqu’au 29 janvier in­
clusivement.

LES CANADIENS
EN EGYPTE

FAITS INTERESSANTS A TOUT PROPRIETAIRE
DE FORD-.
L’Exhibit le plus 
intéressant pour les 
p r o p r i é taires de 
Ford est sans con­
tredit celui de

Forest Motor 
Supply Co.

“ NON MERCI — MA FORD DE MARRE PAR SON GENEMOTOR. ” r r J

Noire exhibit est composé exclusivement d’accessoires pour la Ford, on y voit toutes Us 
dernières améliorations qui ont fait fureur au salon de New-York, entre autres U

système de démarrage et d’éclairage électri­
que le plus perfectionné, s’adaptant exclusi­
vement à la voiture Ford.GENEMOTOR

Il met en marche rapidement et infailliblement du premier coup. Il fournit une lu­
mière brillante, il est facile à installer, absolument silencieux et il tourne l’engin a 150 
révolutions à la minute. Garantie du Manufacturier 1 an. Notre prix S110.00 ins­
tallé.

NOTRE PROPOSITION
Nous l’installerons dans votre voiture et après un essai de 15 jours, nous l’enlèverons s'il 

ne donne pas la plus entière satisfaction.
VOYEZ-LE AUJOURD’HUI au SALON et DONNEZ IMMEDIATEMENT votre COMMANDE.

FOREST MOTOR SÜPPLY CO.
1787 Boulevard Saint-Laurent

Tél. S.-Louis 5817. Près de l’Edifice Ford.

La

M»

ota
Détroit ou Chicago

C’EST dans une atmosphère claire et parfumée, sous le mer­
veilleux ciel ensoleillé des contrées du sud, que tes plaisirs 

et le riche coloris des fêtes de Rome et du Carnaval de Venise 
sont reproduits sur les rives du Mississippi.

LE MARDI GRAS
dont l’origine remonte à G grande m^scarade de 1827, vant pour 
lui seul le voyage dans rette vieille cité française, qoi par ta part 
importante qu’elle a jouée dans la vie de la Louisiane, ne manque 
pas d’intéresser en tout temps les amateurs d’histoire.

LE PAYS DU COTON
est aussi celui des sports au grand air. Toute l’année durant, on 
y joue au golf ou au tennis, on y fait de l’équitation et do yachting.
Borans 4es BiütU: 141-143 St. Justes Tel. Mtm S1ZS.

Hold Window, Gares Windier at Plot* Vifsr.

^Rftcincy
yVMUMV/

NOTRE

OHE ! FUMEURS !
Voici justement l'orticlc que vous »v«s tant de peine à vous procurer: 

notre tabac Mt un tabac au goût agréable, à
l'arome déllcieui, préparé et fer­
menté convenablement. Il contient 
une très faible proportion de ni­

cotine; il eat toujour, de lu même qualité, et ne chauffe pu. la lan­
gue, bref, c'est le tabac qui fera votre bonheur. Essayer-le. Si vou. 
préférez un tabac fort, notre marque CONTANT fera votre affaire. 
Demandes ce. tabac. » votre fournisseur, ou à

BîLIaY

LA CIE DE TABAC EXCEL, 227, MAISONNEUVE. Tél. Est 1103.

Vente à rabais
de JANVIER

bat toujours son plein. En profitez- 
vous pour économiser sur vos achats 
de

à 4ûZ
Notre assortiment de MEUBLES, 

LITERIE, TAPIS, PBELARTS, etc., 
est le plu» considérable et le mieux 
choisi de la partie nord de la ville.

Nous invitons les jeunes à venir 
nous voir: ils trouveront ici du bon. 
et du beau à très bon marché.

Toute marchandise achetée main­
tenant sera emmagasinée et assurée 
gratuitement jusqu’à la date que 
vous fixerez pour sa livraison.

Nos prix réguliers sont beaucoup 
plus bas que ceux des marchands du 
centre de la ville et. avec notre es­
compte additionnel de 20 à 40% vous 
êtes assuré d’acheter ici à des prix 
atteignant l'extrême limite du bon 
marché.

Fleury Furniture Company
518 EST RUE RACHEL

En face de la rue Boyer, près du 
Parc Lafontaine

Tél. S.-Louis 555.

circonstance plusieurs personnages 
de marque de la ville, dont le 
Dominique Jabour, ancien eleve de 
PUniversité Laval de Montreal. Du 
discours que fit ce dernier, nous cx-i 
trayons les passages suivants:

Les faits éclatants des volontaires, 
canadiens sur le front de France 
font ressortir le dévouement de cet-' 
te noble et brave nation. Cela a-t-il 
satisfait son coeur? Non, Messieurs, 
elle a mis à la disjiosition du gouver­
nement de Sa Majesté Britannique 
le service complet d’un Hôpital jus-j 
qu’en cette ville, sous la haute prc-| 
sidence de son gouverneur-general,, 
du lieutenant-colonel sir 1-redcric, 
Etherington. . ,

Le Dr Jabour a termine son dis-j 
cours par un souhait aux Allies de, 
la GramV Guerre; 1

“Je me fais une gloire, a-t-il dit, 
d’appartenir à l’Université Laval de 
Montréal et je salue respectueuse­
ment et amicalement tous les Cana­
diens et plein d’émotion je m e- 
erie: “Vive le Canada”, digne en­
fant de la Grande-Bretagne, à la­
quelle je souhaite, aij^si qu’a ses Al­
liés, au nom de la civilisation, une 
prompte et brillant^' victoire.

Théâtre flis Majesty, lundi soir, 31 jan­
vier, la jolie soprano d’opéra canadienne

EDVINA
Up 1381 Directi0"Billets

!>C à S3.00 M. Veitch,

BANQUET DONNE PAR L’HOPI­
TAL No 5 AU CAIRE

Le 9 décembre dernier, les étu­
diants de l’Hôpita! Stationnaire No 
5. de l’Université de Kingston, Onta­
rio, donnait un joli banquet au 
Caire, Egypte. Ils invitaient pour la

L’UNION CATHOLIQUE
Il y aura séance à l’Union catho­

lique, dimanche prochain, le 23, aux 
salles de la Société, rue Bleury, à 
2 heures 30 p.m.

La conférence, avec projections 
lumineuses, sera donnée par M. 
Emile Miller, professeur du cours 
do géographie au Monument natio­
nal. Sujet; Les ressources naturel­
les du Québec agrandi.

Les membres de l'Union catholi­
que et tous les amis qui s’intéres­
sent à son oeuvre sont priés d’as­
sister à cette séance.

JE SUIS L’HOMME
que vou* ehereh** p»ur vo« répart- 
tien* de vaitnrea an d’automabllen 
durant l’hivar î caroMorie, peinture, 
rembaurraffe, tapia, “alip-eaver”, 
roues, vitre* en edlulold pour ri­
des nv. etc.

Spécialité : ressorts, carde - bouts,

Nous avons tous les accessoires au 
complet et nos mécaniciens sont des 
experts.

Nos prix sont les plus bas, notre 
manufacture cat d'une propreté par­
faite.

ALFRED RACINE
CAROSSIKR EXPERT

1990 RUE S.-DOMINIQUE
Près Laurier. Tel. S.-Louis 1708.

Le plus grand meeting du 
monde sur la glace

PISTE MONT-ROYAL
JEUDI, VENDREDI. SAMEDI, LUNDI. 

MARDI, MERCREDI.
20, 21. 22. 24, 25, 26 JANVIER 

Sous les auspices du

BACK RIVER JOCKEY CLUB
Admission, 50c. Tramways spéciaux di- 

rcctcment à la piste, partant dos rues Craig 
et Bleury. Courses à 2 heures 15.

SOURCE

emetet

PROVINCE DE QUEBEC, Cour 
Supérieure, district de Montréal, 
No 5376. — Dame Margaret Marion 
Connolly, des cité et district de 
Montréal, épouse commune en biens 
de Regina d H. Crombie, du même 
ücu. demanderesse, vs le dit Regi­
nald Howard Crombie, défendeur. 
Une action eu séparation de biens 
a été intentée contre le défendeur.

K. A. D. MORGAN, 
Avocat de la demanderesse.

Montréal, le 24 décembre 1915.

___ Ikihuux îestomaû
> MALADIES du FOIE, dl REIN 
b DIABBTE, h GRAVELLB 

•tlALBUMINURIE.
8ê tfour* en bouteilles et 1/2 bouteille*

0AN3 toute» PHSSWACIE9. DtPOTS D’EAUX 
■INtHAL'KS »e BON3 RESTA tin A MT S.

•B M£rxzit DE» CÔWTREFAÇÛW 
Vbbt* ch Gmoa bt Eibohtitto*

N. L AB BAUD, ST-YORBE (Vichy), seul 
dépositaire et agent pour le Canada et les 
Etats-Unis.

C. HUSSENOT. 351 EST ONTARIO, 
MONTREAL.

Se méfier des contrefaçons. Exigez la 
marque sur la capsule et sur le bouchon.

journal es! Impi 
Saint-Vincent, à Montreal, par l’IMPRIMEr 
RIE POPULAIRE (à responsabilité limitée). 
î. N. Chevrier, gerant-général.

aQTFjyES PSi»HPTENF.hT
Kr tous pays. Dcïrand îs le GUIDE DE 
L’INVENTEUR qui sera envoyé grati* 

MARION & MARION 
164 université, Montréal-

l
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FEDERATION 
NATIONALE SAINT- 

JEAN-BAPTISTE
FETE DE LA FEDERATION NA­

TIONALE S.-J E AN- RAPT I STE
Dimanche en huit, le 30 janvier, 

aura lieu au Monument National, la 
première fête de l’année, pour les 
membres de lu Fédération.

Eette grande séanee sera prési­
dée par Mgr Roy. La eonférenee 
sera donnée par Monsieur le curé 
Perrier, qui traitera avec toute 
l’autorité qu’on lui connaît, du sens 
social.

Mlle S.-Jean, notre sympathique 
professeur de diction, s’est chargée 
de diriger la partie artistique et 
récréative de la soirée.

Nos membres des soeiélés fédé­
rées et les membres de comités doi­
vent faire diligence pour se procu­
rer les billets de 1910. On peut en 
faire la demande aux différentes 
présidentes et secrétaires d'oeuvres. 
Les abonnés de la Bonne Parole 
sont admis aux séances en présen­
tant à la porte le dernier exemplai­
re du journal.

Nous ferons connaître, la semai­
ne prochaine, le programme de la
fête.

WW*»

ECOLE D'ENSEIGNEMENT SLPE- 
RIKUR POUR LES JEUNES FIL­
LES.
Horaire des cours pour la semai­

ne du 23 janvier:
SECTION DES LETTRES 

Lundi. -- 9 h. 30, latin. M. l’ab­
bé H. Jasmin; 11 h., allemand, M. 
l’abbé H. Jasmin ; 11 h., italien,
Mme D’Emarese.

Mardi. 9 h. 30, latin ; 11 h., 
langue anglaise; 1 h. 30, littérature 
française.

Mercredi. 9 h. 30, anologéti- 
que; 10 h. à 12, latin; 2 h., latin.

Jeudi. — 9 h. 30. latin, M. l'abbé 
II. Jasmin: 10 h. 30, allemand, M. 
l’abbé H. Jasmin.

Vendredi. — 9 b. 30, apologéti­
que: 10 h., latin: t h. 30, latin; 3 h.. 
italien, Mme D’Emareze; 1 h., lan­
gue anglaise.

SECTION DES SCIENCES 
Lundi. — 9 h. 30, physique; 11 

h., philosophie; 2 h. à 4 h., mathé­
matiques.

F rdi. — 9 h. 30. géométrie; 10 
h., philosophie; 11 h., physique; 1 
h. 30 à 3 h. 30, algèbre.

Mercredi. — 9 h. 30, apologéti­
que; 10 il., physique; 11 h., philo­
sophie: 2 h. à 4 lu, géométrie.

Vendredi. 9 h. 30, apologéti­
que: 10 h., philosophie; 11 h., phy­
sique; 2 h. à 4 h., mathématiques.

Samedi. 9 h. 30, psychologie, 
M. l’abbé K. Hébert; 10 h. 30, géo­
métrie.

*- -x- *

FEDERATION PA ROISSIALE 
S.-EUSEBE.

I.o dimanche, 23 janvier pro­
chain, à 4 heures de l’après-midi, 
aura lieu rassemblée mensuelle à 
la salle de l’école Meilleur, nie Ful- 
lum. M. Henri Hieguet, tailleur et 
vice-président de l’Association des 
Belges à Montréal, fera l’histoire du 
vêtement.

Jeudi à 2 heures 30, les comités 
de !a Fédération paroissiale auront 
leur assemblée mensuelle à la mai- 
soq, des oeuvres, 640 rue Fullum, 
prière est faite aux dames de venir 
nombreuses.

* # *

FEDERATION PAROISSIALE 
NATIVITE DE LA S.-VIERGE, 

HOCHELAGA.
Assemblée de la Fédération pa­

roissiale le lundi 24 janvier, à 2 
heures 30 de l’après-midi, au No 
374 rue Déscry. Mlle I. S.-Jean y 
donnera une conférence.

IL LE TROUVA 
ENFIN

Après presque deux ans de souffran­
ce, il fut soulagé par Fruit-a-tives

■-

M. WHITMAN
1674 avenue Esplanade, 

Montréal.
En 1912 je fus soudainement atla- 

qiaé de troubles d’estomac aigus et je 
tombai dans la rue. Je subis le trai­
tement de plusieurs médecins pen­
dant près de deux ans. Je souffrais 
constamment de l’estomac et mon 
poids baissa de 225 livres à 160 li­
vres. Plusieurs de mes amis me con­
seillèrent d'essayer “Fruit-a-tives” et 
je le fis. C’était il y a huit mois. 
Je commençai à m’améliorer pres­
que avec la première dose. Aucun 
autre remède employé ne fit effet 
si bien et si vite que “Fruit-a-tives” 
et en l’employant je me rétablis de 
ces douloureux troubles d’estomac et 
je fus guéri de toutes mes douleurs, 
constipation et abattement.

Je me rétablis, complètement par 
remploi de Fruit-a-tives et je pèse 
à présent 208 livres. Je ne peux pas 
assez louer Fruit-a-tives.

H. WHITMAN.
50 sous la boite, G pour 82.50, boî­

te d’essai 25 sous, (liiez les mar­
chands ou envoyé franco par Fruit- 
a-tîves Limited, Ottawa.

l’oeuvre des tout petits, à encoura­
ger le euchre qu'elles organisent 
pour les 26 vd 27 janvier prochain.

M. Gagnon, professeur de piano, 
et Mme Gagnon ont accepté de pré­
sider ces deux soirées, qui se feront 
au magasin de M. Harel, 1329 rue 
S.-Catherine Est. Des billets seront 
en vente à l'entrée, Je prix n’est que 
de 25 sous.

* * *

L’A. P. K. B.
L’assemblée mensuelle de i’A. P. 

E. B. aura lieu le dimanche, 23 jan­
vier, à I h. p.m.; à la salle No 15, 
Monument nationall. Le R. P. Louis 
Lalande y fera une conférence,

T! ’K V>

LES ECOLES MENAGERES PRO­
VINCIALES 

14 rue Church.
Cuisine pratique.-^Mardi et jeudi, 

10 à 12 a.m. 82.0(1 les 10 leçons ; 
pour les malades et les convales­
cents, lundi, 1.30 p.m.; cours spécial 
pour les sociétés fédérées, mardi,
7.30 p.m.

Cuisine démonstrative.—Lundi, 3 
à 5 p.m. $2.00 les 10 leçons ou 25 
sous la leçon. Menu pour le lundi, 
24 janvier 1916: velouté d’asperges 
à la farine d’avoine (pour les mala­
des) — pigeons aux choux — cro­
quettes de fruits frais.

Cours d’aides infirmières,—Pre­
miers secours en cas d'accidents. 
Lundi, 7.30 p.m. Prix d’gntrée, 10 
sous. Ce cours sera donné par le Dr 

jP.-E. Bousquet, spécialiste, 
j Puériculture.—Soins à donner aux 
! enfants de leur naissance à l’âge de 
6 ans. Jeudi, 3 h. p.m. Ce cours est 
donné par le Dr R. Masson; Prix, 10 
sous par cours.

Culture physique.—Vendredi, 3 
p. m.

! Coupe et couture.—-Lundi, 7.3(1 à
9.30 p.m. Mercredi, 10 à 12 a.m.

, Cours pour les sociétés fédérées, 
j mercredi, 7.30 p.m.
i Modes chapeaux,—Lundi, 10 à 12 
a.m., mercredi, 7.30 à 9.30 p.m.

Broderies et dentelles sur deman­
de.

Pour toutes informations, s’adres­
ser à Madame la directrice, 14 rue 
Church.

Heures de bureau: 10 a.m. à 5 
p.m., excepté le samedi et les jours 
de fêtes.

nepPUJS FRERES. Limitée. DUPUIS FRERES. Limitée. DUPUIS FRERES, Limitée.

PAROISSE S.-GUNEGONDE.
Les damés du Comité de la Gout­

te de lait auront leur assemblée 
mercredi A 26 janvier prochain à 
2 heures 30 de l’après-midi, à la 
salle Lalonde, No' 71 rue Vinet.

* * •

ASSOCIATION PROFESSIONNEL­
LE DES EMPLOYEES DE MA­
NUFACTURE.
Les membres de l'A.P.E.M. eurent 

une très intéressante assemblée, di­
manche dernier. La conférence fut 
donnée par Mlle Irène Lesage, qui 
s'inspira des ouvrages de Mgr Gi­
bier et ci1? Mgr Saucier pour parler 
de l’action sociale catholique.

Les conseillères et les zélatrices 
sont invitées à faire le plus de re­
crutement possible afin de doubler 
le nombre des associées. Les ou­
vrières qui n’ont pas droit à la 
Caisse tie -Secours :et désirent .y 
prendre part devront payer une 
contribution spéciale de $2.00 par 
année dans le cours du mois de 
janvier en s’adressant à Mme E. O. 
Hébert, présidente du Comité, au 
No 22 nie’Iré'né. le soir, où au se­
crétariat dé la Fédération nationale, 
chambre 14 du Monument national, 
le lundi soir de 7 heures 30 à 9 heu-

FEDERÀTION PAROISSIALE 
S.-VINCENT DE PAUL.

Les daines du Comité de la Goutte 
de lait de la paroisse S.-Vincent de 
Paul invite les personnes amies de

TR A VA UX FÉMININS

DESSIN POUR PRIE-DIEU.—Modèle et fournitures de la Maison RAOUL 
VEN N AT, 642 rue S.-Denis, Montréal.—No 489 bis. Extrait de notre 
Album de Broderie.

MUSICA
M INCH A ELMAN

Pour son deuxième concert, 
Mi.scha Elman se fera entendre au 
théâtre Sa Majesté, lundi, le 21 ft‘- 
vrier; voilà les derniers nrèanjéd- 
ments conclus par son imprésarih 
à Montréal, M. Louis H. BourddSi. 
Tous, se rappellent te succès reft 
porté par -cet artiste nu mois' de Mh- 
cenibre dernier, à la Aalle Windsor, 
lorsque des centaines et des centai­
nes de personnes furent refusées, 
tant la foule était immense et 
compacte.

* * * jrt;.
LOUISE KDVINA.........-ti;

JP);:
Dans l’histoire de la musique, :èt 

parliciilièrement dans l’histoire «e 
l'opéra, les ouvrages proclamés 
chefs-d'oeuvre sont consacrés le 
plus souvent, après avoir été défen­
dus par des interprètes remarqua­
bles, dont le talent et la vogue Sét'- 
vent à imposer un ouvrage que. le 
public avait mal accueilli d’abord. 
C’est' ainsi que GJJi-Marié imposa 
Carmen. “-Mignon” dut ses succès 
prolongés à l'interprétation incom­
parable de Christine Neilson. Cîfest 
Jean de Reszke et Emma Fathes 
qui firent revivre Roméo «I Juliette 
à l'Opéra de Paris. Et plus récem­
ment, Edvina, la grande cantatrice 
canadienne-française, imposa Loui­
se au répertoire de l'Opéra de Chi­
cago. En effet, le chef-»l’oeuvré de 
Charpentier avait toujours été dis­
cuté à Chicago jusqu’à cet hiver; 
alors qu’on le reprenait tout spécia­
lement pour celle (pic Charpentier 
appelle “sa Muse Idéale”, .et, cette 
fois, le succès a été si grand et si 
spontané que Campanini dut mettre 
“Louise” sept fois à l’affiche, et 
chaque fois à des prix plus élevés. 
Edvina qui chantera à sa place na­
tale, Montréal, prochainement, s’est 
identifiée avec ce rôle si difficile, 
• le sorte qu’on ne connaît pas 
“Louise” si on n’a pas entendu sa 
plus célèbre interprète, l’incompa­
rable chanteuse, la grande tragé­
dienne, Louise Edvina.

* * -i»
LEO ORNSTEIN

Nous entendrons, dans quelques 
jours, un jeune pianiste dont le la- 
lent se prête a'imirablement à l’in­
terprétation des compositions les 
plus modernes et qui, lui-même, 
est considéré comme un composi­
teur futuriste dont les oeuvres met­
tent dans l’ombre celles de Scrinbi- 
ne, de Ravel, de KorngoM, de Stra­
vinsky, de Schornberg. A New- 
York et à Boston, les récitals d’Orn- 
stein, il se nomme Léo Ornstein et 
n'a que 20 ans, sont suivies par les

LE DERNIER APPEL avant L’INVENTAIRE
15,000 verges d’étoffes à robes, étoffes à costumes, soies unies et fan­

taisie dont nous voulons disposer avant l’inventaire avec

des RABAIS de PRIX CONSIDERABLES

It

5425 VERGES D’ETOFFES A 
ROBES ET A COSTUMES

Grand choix de tissus, pour le printemps. 
Largeurs 38 à 54 pouces

WORSTED TOUT LAINE, 44 pouces. Valant $1.25 
HOMESPUN FANTAISIE TOUT LAINE, 54 pouces.

Valant $1.50 . . . . . . . .
TWEED EGOSSAIS TOUT LAINE, 54 pouées. Va-

, lant $2.00 e ............................................................
TWEED GRIS, 50 pouces. Valant $1.00 . . ,
CORDE iîlîADFQRj), 38 pouces. Valant 75c 
GABARDINE A DEUX TONS, tout laine, 48 pouces.

Valant $U>0 "'.A . ...................................................
SUITING POIVRE ET SEL, tout laine, 44 pouces.

•'Valant $1.25 ., . . . .
DRAP VEGt’NA FINI VELOURS, 42 pouces. Valant 

' 75c . ..A- ■ . ...
WORSTED FANTAISIE TOUT LAINE, 44 pouces.

Valant $1.25- . ......................................................
PLAID EGOSSAIS, tout laine, 54 pouces. Valant $2.00 J

2575 VERGES D’ETOFFES A 
ROBES NOIRES

en dix textures différentes, pour blouses, jupes ou robes, noir 
parfait et teinte solide

Valeurs de 
75c, $1.00, 

$1.25, $1.50 
et $2.00 

Lundi . . .

57
CENTS

BENGALINE FRANÇAISE NOIRE, tout laine, 40 
pouces. Valant 90c...............................................

WHIPCORD NOIR TOUT LAINE, 40 pouces. Valant
$1.00.................................................................... .

PANAMA NOIR TOUT LAINE, 50 pouces. Valant 75r
FOULE FRANÇAIS TOUT LAINE, 38 pouces. Valant 

90c.
HENRIETTA FRANÇAIS NOIR, tout laine, 40 pouces. 

Valant 75c..................................................................
SERGE TEMPETE NOIRE, tout laine, 40 pouces. 

Valant 75c..................................................................
CORDE BEDFORD NOIR, 38 pouces. Valant 75c .
KHANTONA NOIR ,42 pouces. Valant.75c . . .
POPELINE MERCERISEE NOIRE, 40 pouces. Valant 

75c..............................................................................
EOLIENN ENOIRE SOIE ET LAINE, 40 pouces. 

Valant $1.25 . . ...............................................

Valeurs de 
75c, 90c, $1.00 

et $1.25 
Lundi ....

57
CENTS

EXTRAORDINAIRE !
De 8.30 à 9.30 hrs. A-M.

Soie paillette noire
SOIIv PAILLETTE 

NOIRE, 36 ' pouces,■ 
qualité lout soie,-hcmi 
fini brillant:, texture 
ferme. Valeur de $1.00 
pour . ... . *j . .

49c

4250 VERGES DE SOIES FANTAISIE NOOVELLES
36 et

SOIE
sou:
son:

’SOIE
S'OIE
Son­

ia
SOIF-
SOIE

40 pouces, nouveaux effets pour la saison, lignes que nous ne pourrons 
plus répéter, à moins de payer deux et Quatre fois le prix

PAILLETTE RAYEE A DEUX TONS-, 36 pouces. Valant $1.25 
MESS ALI NE FANTAISIE RAYEE, 36 pouces. Valant $1.50
chiffon Taffetas carreautee, 40 pouces, val. $2.00
PAILLETTE RAYEE, avec pois, 36 pouces. Valant S1..5II . .
PAILLETTE.RAYEE, 30 pouces, Valant $135 . . . .
PAILLETTE NOIRE, avec rayure blanche, 36 pouces. Va- 

nt $1.50 . .. . . , . . . . .... ,
MOIREE ANTIQUE DE COULEUR. 40pouces. Valant $2.50 .. 
BROCHEE BLANCHE, 36 pouces. Valant $2.00

Valeurs de $1.25, 
$1.50 jusqu’à 

$2.50
Lundi .................

69c

INCROYABLE !
De 8.30 à 9.30 hrs. A.M.

Cordé Roasell noir
CORDE RUSSELL 

NOIR, 38 pouces, qua­
lité très durable, pour 
jupes ou robes. Valeur 
de 75c pour.

39c
• I '

MERVEILLEUX!!
De 8.30 à 9.30 hrs. A.M.

Velours de soie noir
VELOURS DE SOIE 

NOIR, 18 pouces. Va­
leur de $1.00, pour . .

49c
le: magasin du reiurle:

447-449 Rue ^te-Catherine Est, coins St-André et St-Christophe.
J. N. Oupuis, Président. H: W Beauclerk. Vice-Président. A. J. Dpgal, Directeur-Gérant

EXCEPTIONNEL!
De 8.30 à 9.30 hrs. A.M.

Soie brochée ivoire
SOIE BROCHEE 

IVOIRE, 36 pouces, 
jolis dessins. Valeur de 
$2.00, pour..................

69c
DUPUIS FRESES, Limité*. DUPUIS FRERES. Limitée. DUPUIS FRERES, Limitée.

critiques les plus autorisés, -les pro­
fesseurs les mieux connus, tous les 
dilettantes à la recherche de l’ul­
tra modernisme en musique ; les 
uns le prennent au sérieux (au 
point de vue composition, bien en­
tendu), les autres ne voient là qu’u­
ne agglomération de bruits incohé­
rents sans signification et souvent 
fatigants pour l’oreille, mais tous 
s’accordent à lui reconnaître des 
qualités de pianiste transcendan­
tes qui lui servent à produire des 
sonorités merveilleuses.

Ornstein a scwîevé. des «liscu.s- 
si-ons acrimonieuses à Raids, à Lon­
dres, partout où il a passé ali cours 
de ces dernières années; -le public 
(montréalais pourra- se rendre 
compte de visu de ce que peut pro­
duire une imagination qui n'est-nas 
tenue en laisse par les règles de 
l’harmonie. Le programme com­
prendra des oeuvres classique-s jus­
qu'à ce qu’il y a de plùs avancé de 
nos jours.

CONCERT MORIN-LAURENDEAU

II y a encore place pour les ar­
tistes canadiens, malgré le-sonoleis- 
me et le goût exagéré des choses 
exotiques. MM. Morin et Lauren­
deau nous eu donneront la preuve, 
• l’ailleurs, le 6 mars prochain, à la 
salle Y.M.C.A. On y entendra des 
choses nouvelles et des: choses an­

ciennes; de quoi contenter la gau­
che et la droite des amateurs de 
musique,.

“LE LIVRE DU
SOLDAT BELGE”

Mme L. Carton de Wiàrt vient 
d’adresser à M. Gôor, consul général 
de Belgique à Otttawa, la lettre sui­
vante qui intéressera' sans nui 
doute, ceux qui ont déjà prêté leur 
concours à celte oeuvre et aussi ceux 
qui pourront disposer de quelques 
livres en sa faveur et qui seraient 
tentés de procurer ainsi un peu de 
distraction aux soldats belges bles­
sés ou captifs.

“ J’ai appris en arrivant en Amé- 
“rique que vous aviez pris Tinitih- 
"tive de constituer un comité à 
“Montréal, “ Le Livre du Soldat ”, 
“en vue de procurer des livres au 
“Comité des Visites aux blessés bel- 
“ges ”, et que vous aviez bien voulu 
“accepter la présidence d’honneur 
“de ce comité. Je tiens à vous en 
“exprimer ma profonde reronnais- 
“sanoe. La princesse Napoléon, qui 
“s’intéresse de façon active à notre 
“oeuvre et tous les membres vous en 
“auront également, j'en suis certai- 
“ne, la plus grande gratitude. Veuil­
lez être l’interprète de nos senti-

“menis auprès de ces messieurs du 
“Comité de patronage. Nous savons 
“tout re que nous devons déjà au 
"Canada, la sympathie qui- s’est par- 
“tout manifestée ch notre, faveur, 
“Je suis heureuse d’avoir cette oe- 
“cgsipn de.vous dire combien cette 
“sympathie nous est douce et com- 
”bien efficace l’aide qui nous a été 
“accordée. C'est un grand bien que 
“d’avoir des soldats sur le même 
“champ de bataille.

“ Les livres que vous voudrez 
“bien nous envoyer sont destinés 
“aux soldats blessés, déchargés du 
“service et prisonniers en Allema- 
“magne ou Hollande. A Londres sc 
"trouve la bibliothèque centrale, les 
“officiers y ont accès et peuvent 
“choisir leurs livres, les hommes 
“font les demandes par écrit à “ la 
“dame visiteuse” qui s’intéresse à 
“eux, et c’est par l'entremise rie ces 
“dames que les lives sont distribués 
“et nous reviennent.

“ Les fonds que la charité veut 
“bien nous donner pour la biblio- 
“thèque, servent à commander, sur 
“demande spéciale des soldats, des 
“livres pouvant leur permettre de 
“continuer leurs études. Ils servent 
“aussi à faier relier les livres. La 
“bibliothèque de Londres met en 
“dépôt dans les différents clubs fon- 
“dés par le comité dans plusieurs 
“villes des livres et des illustrations

“(ces clubs sonl au nombre de 14).
“ L’expédition en Allemagne se 

“fait par le comité des prisonniers, 
“en Allemagne, sous ta presidened' 
“du baron Moncheur.

“ La bibliothèque compte 3,000 vo- 
“lumes actuellement., ” ,

Le comité du “ Livre du Soldât: 
belge ” recevra avec reconnaissance! 
tous les livres que Ton voudra bien', 
lui adresser à 390, Avenue Viger. Sur’ 
demande des donateurs, il sc char­
gera très volontiers de la prise à 
domicile.

Petit Carnet j
H

FIANÇAILLES j.
On annonce les fiançailles deV 

Mlle Annette Manny, fille de M,j 
Louis Ma nny, de S.-Hyacinthe, avec’ 
le Dr Elphège Jacques, interne à 
l’Hôtel-Dieu de Montréal.

L'EAU RIGA
GUÉRIT

CONSTIPATION HABITUELLE

Feuilleton du DEVOIR

LES NOËLLET
par RENÉ BAZIN

de l’Académie Française.
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(Suite)

Elle Considère les paysans com­
me attachés encore par une sorte 
de servage honorable à la terre. Le 
rompre, c’est déchoir. Jamais elle 
ne comprendra ce que j’ai fait. Un 
journaliste, eût-il tout le latent et 
tout l’esprit imaginables, lui sem­
ble, comme un musicien, quelqu’un 
qui joue de quelque chose pour de 
l’argent. La pente naturelle de son 
esprit est toute vers la campagne: 
elle voit é-videmment la G-enivière 
en me voyant, et m’accueille avec 
ce sourire digne dont l’image m’est 
demeurée pré-senfc depuis ma peti­
te enfance.

Et Madeleine? direz-vous.

Ermite, qui ne l’avez pa.s vue, et 
qui ne la verrez pas de longtemps 
sans doute, retiré que vous êtes 
dans vos bois de F’ontainebleau, 
imaginez-vous une grande jeune fil­
le aux cheveux bruns dorés dont la 
tète, un peu hautaine celle-là, re­
pose sur un cou délicat.

liC.ç traits sont énergiques et lé­
gèrement trop forts, comme chez 
les PonthuaL L’expression habilu- - 
elle -de scs yeux, d’un bleu gris, est ; 
une -sorte d’indifférence distraite. I 
Mais qu’un plaisir, un mot original 
jeté dans la conversation, l’entrée 
d’un ami ou d’un fâcheux tire ma­
demoiselle Laubriet de ce deimi- 
sommeil, ils s’animent, deviennent 
d’un vert profond, tantôt Impé­

rieux, tantôt caressants.
Ses yeux la font superbe ».l’une 

beauté d’intelligence et de vie. Elle 
le sait, et s’amuse elle-même de 
T effet produit par ces brusques 
changements de physionomie sur 
ceux qui l’observent pour la pre­
mière foi,».

J. mais je ne l'ai vue répondre à 
une fadeur. Mais je l’ai vue sou­
rire d’un beau trait '.le courage où 
d’esprit. Lorsqu’un homme de 
quelque-valeur entre -dans le salon, 
il est rare qu'au bout de cinq mi­
nutes elle ne soit pas auprès de lui, 
en train de causer ou d’écouter.

L’intelligence exerce sur elle une 
fascination . Et c’cst par là seule­
ment que je puis -approcher d’elle. 
Je travaillerai, j’arriverai, je l'en­
velopperai dans ma réputation nais­
sante.

Quand elle entendra parler d’ar­
ticles que j’aurai réussis, d’un volu­
me de vers où nulle paré nommée, 
elle sera partout cclé-brée; quand 
je me serai fait une place dans les 
lettres, alors peut-être se dira-t-dle: 
“C’est à cause de moi, c’est pour 
moi I” peut-être, mesurant l’im- 
mensisté de l’effort, en sera-t-elle 
touchée.

Elle est. toute simple avec «loi, 
elle si fière avec d’autres. Elle n’a 
pas changé. Je la retrouve telle

qu’elle était lorsque, moi sortant de 
la Gcnivière, elle du parc de la 
Landehue, accompagnée de sa bon­
ne, elle me disait: “Pierre, avez- 
vous trouve quelque chose pour 
m'amuser, aujourd’hui?” el que, 
m’ayant suivi jusqu'au borsi d’un 
fossé, pendant que j'écartais les 
ronces, les mains et le cou déchirés 
par les épines, elle, foute blonde 
alors comme une petite fée, avan­
çait la fête sans risque de se bles­
se,•, pour voir trois oeufs bleus au 
fond d’un nid.

Quand donc sera-t-ellc moins 
simple? quand ne scrais-je plus 
pour elle Pierre Nocllet de la Ge- 
nivière?
De la Gcnivière 1 comme ce sera dif- 
ficil à faire oublier !

Tenez, quand M. Laubriet me 
présentait chez lui à quelqu'un, — 
j’cxceote les" artistes, qui font peu 
de cas des origines, lors même 
qu’ils eu ont une, -‘- tout d’aboFd, 
j’aurais jtiré lire dans les yeux de 
Tami un vif désir de me connaî­
tre: la main se tendait franche­
ment, l'attitude était toute sympa­
nique : “M. Pierre Xoellct!” Il .sem­
blait véritablement que je manquais 
à la liste dé ses relations. M. Lan 
briail ajoutait-il : “Rédacteur au 
Don Juan, il y avait déjà une nu­
ance qui s’effaçait. Et s’il avait le 

. /

malheur «Je dire: “Du Fief-Sauvin”, 
“Ah! très bien!” répondait l’autre. 
.T'apercevais un pli léger au coin 
de ses lèvres, et je me sentais jugé.

25 juin.
J’étais hier au Salon, et je m’étais 

assis, un peu las, sur un divan. En 
levant des yeux, je découvris dans 
un coin, tout en haut, un petit ta­
bleau si bien perdu dans le pla­
fond, si modeste de dimensions, que 
certainement un passant sur mille 
ne Pavait lias remarqué. Ce qu’il 
représentait ? Une femme à demi 
vêtue de draperies flottantes qui 
sc mirait dans une fontaine. L’in­
vention n’était pas riche, mais le 
paysage, le ciel avaient une fraî­
cheur naïve, toutes les feuilles re­
muaient au vent, la fontaine dor­
mait comme une enfant, avec un 
sourire: c'était une oeuvre toute 
jeune.

Et j’eus pitié de celui qui l’avait 
faite, un obscur, un pauvre sans 
doute, égaré, rudoyé dans 'la foule 
des parvenus ou des protégés. 11 
avait travaillé longtemps, il avait 
mis dans son tableau tout son 
coeur, tous ses rêves, une grande 
espérance. On l'a pendu là-haut, à 
trois mètres du plancher, où per­
sonne ne l’a ru. Il- était si con­
tent d’avoir été reçu ! Dans quel­
ques jours, il viendra décrocher sa

toile, qui n’a rencontré ni acheteur, 
ni médaille. L’atelier lui semblera 
triste, la vie lourde.

De quoi se plaint-il? N'a-l-il pas 
figuré dans le même Salon que les 
plus célèbres el que les plus heu­
reux?

2 juiliet.
Arsène Loutre! m'a quitté, il a 

loué un appartement dans le quar­
tier latin, sous prétexte de sc rap­
procher de l’Ecole, ce qui est une 
pure plaisanterie. Séprration froi­
de, qui nous évitera une rupture 
violente. Nous étions mal ensem­
ble, depuis qu’il a exigé si rigou­
reusement le remboursement des 
sommes qu’il m’avait prêtées: son 
père peut être tranquille, les tradi­
tions de si bonne heure inculquées 
à son fils ont été compriscs et rete­
nues. Deux et deux font cinq: j’ai 
payé un gras intérêt à un camarade 
de collège, et nous avons échangé 
des quittances avec la dernière poi­
gnée de main.

Je conserverai pour moi seul les 
pièces de notre quatrième. J’y re­
trouve les souvenirs de mes pre­
miers mois et particulièrement le 
vôtre, et puis je ne suis pas riche, 
bien que je porte sur mes cartes de 
visite “Rédacteur au Don Juan” ; 
enfin l’endroit me plaît : de la 
chambre de Loutrel devenue la

mienne, par-dessus les platanes du 
quai, je découvre Ja Seine, le Pont-p 
Neuf et sa petite île verte, l’écluse/' 
et tout le vieux Paris de la Cité que"' 
nous regardions ensemble et que;' 
vous m’expliquiez, dans cet hiver 
laborieux et misérable qui eut quel­
ques bonnes heures.

Je travaille là, le matin, je lis, 
j'écris des articles qui seront refu­
sés par Léonce Gay ou par Thié-- 
nard, les deux rédacteurs princi­
paux du Don Juan. D’avance je 
sais que je serai refusé. Mais je 
m’entête, et je recommence. Il y a/' 
en moi de cette persévérance des,s 
métayers, qui ensemenceront le mê:* 
me sillon jusqu’à ce que l’herbe ait" 
levé ou que la saison soit trop 
avancée. M

Je m’essaye en des genres divers, j 
tâchant de varier les sujets et le sty­
le même. A une heure, je m’ache- j 
mine vers la rue Caumantin. Je j 
monte à la rédaction: il n’y a per­
sonne que le garçon de salle qui! 
me dit: “Voilà M. Noellet qui vient : 
faire sa Revue de la presse." Mon : 
Dieu, oui, cinquante journaux m’ai- : 
tendent, pliés, en pyramides nec- - 
tangulaires. Mais d’abord j’entr’ou- ! 
vne la porte du cabinet de Léonce 
Gay, et je glisse un de mes articles : 
sous la statuette de femme en cris-1 
tal de roche qui lui sert de presse- 
papier: j’entre aussi chez Thiénard. j 
et je pose son chien de bronze sur 
mon second article.

(A suivre)
I
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Le temps qu’il fera
| Légères ondées. Demain, vents de 
| l'ouest, neige et plus froid-

Bulletin d'après le thermomètre de 
Ilearn et Harrrison, 35 Est rue Notre- 
Dame. K. de Meslé, gérant.

DEMAIN, DIMANCHE 23 JANVIER 
III Epiphanie, Solennité de la Ste.- 

Famille.
Lever du soleil : 7 heures 28. 
Coucher du soleil : 4 heures 55. 
Lever de la lune : 8 heures 35. 
Coucher de la lune : 9 heure» 10.

LUNDI, 24 JANVIER 
S.-Timothée, évêque et martyr. 
Lever du soleil : 7 heures 27. 
Coucher du soleil : 4 heures 56. 
Lever de la lune : 9 heures 42. 
Coucher de la lune : 9 heures 25. 
Dernier quartier de la lune : le 27, 

à 7h. 41m. du soir.

REMIS
Nous avons dû remettre à ta se­

maine prochaine l’article du H. I1. 
Archambault, en marge de la guerre, 
et plusieurs lettres au Devoir, faute 
d’espace, aujourd’hui.

EXPLICATIONS
DE

M. ASSELIN

LA GUERRE

SEANCE TRES MOUVEMENTEE, 
AU MONUMENT NATIONAL. 
HIER SOIR. — LES NOMS DE 
MM. BOURASSA ET LAVERGNE 
SONT ACCLAMES AVEC FRENE­
SIE ET MM. SAM HUGHES ET 
LEMIEUX SONT CONSPUES.

NOS LUTTES CONS­
TITUTIONNELLES

Les conférences de M. l’abbé 
Oroulx. sont en vente, au prix de 10 
sous l'exemplaire, aux bureaux du 
“ Devoir ”, 13, rue Saint-Vincent ; 
chez Langevin et Earchevèque, 8, 
rue Saint-Jacques ; Granger Frères, 
13, Notre-Dame-ouest : Beauchemin, 

7!*, Saint-Jacques ; Librairie Notre- 
Dame, 35, Notre-Dame-ouest ; Li­
brairie Saint-Louis. 288, Sainte-Ca- 
therine-est ; au restaurant de l’Uni­
versité Laval ; chez Boudreault & 
Fils, 1850, Saint-Laurent ; Déom & 
Frère, -17. Saintc-Catberine-est ; E. 
Gariépy, 1123.. Hachel-est ; M. De- 
nault. 73, Sainte-Catherine, Vian- 
ville ; Pincault 280, Raehel-est.

M. L’ABBE GAUTHIER
A S.-SULPICE

Les conférences de la Bibliothè­
que Saint-Sulpice, inaugurées au 
mois d’octobre dvrnier, ont rencon­
tré le succès attendu ; l'événement 
a en effet prouvé jusqu’ici combien 
hautement elles sont appréciées du 
publie. Nous n'augurons pas moins 
bien de la prochaine conference, lu 
quatrième de la série, qui doit avoir 
Jeu mardi soir, à 8 heures 15 p.m., 
le 25 janvier, dans l'auditorium de 
la Bibliothèque. M. l'abbé Henri 
Gauthier, curé de Saint-Jacques, y 
parlera d’“Augustin Thierry, un 
maître de l'histoire.”

, Professeur d’histoire lui-même 
pendant de longues années avant 
d'aborder le ministère paroissial, le 
distingué conférencier possède ad­
mirablement son sujet et Ton peut 
être assuré d’entendre de sa bouche, 
mardi soir, un beau morceau d'élo­
quence.

VICE-CONSUL ANGLAIS 
ARRETE EN BULGARIE

Le chargé d’affaires américain proteste mais 
on ne l’écoute pas. — Constantin se 
plaint des Alliés de l’Entente.— Traite­
ment injuste.

L’assemblée de M. Asselin, hier 
soir, au Monument national, a été 
plutôt mouvementée. Dès huit heu­
res, l’immense salle commençait à 
se remplir : tout un groupe de C.O.
T.C. (Canadian Overseas Training 
Corps) occupait la partie droite de 
la galerie, et leur passe-temps (te 
jeunes pages attendant le lever du 
rideau rappelait irrésistiblement la 
première scène de Cyrano. Dès 
qu’apparaissait une dame en cfuête 
d’un fauteuil, un bourdonnement 
passait en sifflement continu, s’en­
flant à mesure qu’il se prolongeait, 
telle une marmite boche passant au- 
dessus des tranchées, pour finir 
dans un formidable éclatement. ...
■‘Boum”.,., au moment précis où 
la dame s’asseyait. Cela dura jus­
qu’à l’apparition sur la scène du 
major Asselin en grand uniforme 
khaki, escorté de MM. Rodolphe Le­
mieux, Jérémie Décarie, DesRosiers,
DeSerres, Roy et Barré.

Tout de suite, M. Rodolphe Le­
mieux ouvre la séance ; il parle au 
milieu du plus grand silence. 11 re­
mercie M. Asselin de son geste, puis 
lit les lettres que lui ont envoyées le 
premier ministre Borden et sir Wil­
frid Laurier ; toujours la même
froideur du publie qui donne par Iciesj |a 'rudesse avec 
moment quelques maigres applau- ' ‘ ‘ •

LA SOIREE
DE DIMANCHE

S’il faut en croire les adhésions 
innombrables qui nous sont parve­
nues, notre soirée patriotique réu­
nira tout ce que Montréal compte de 
notabilités et d'ardents patriotes. 
On ne cesse de nous demander des 
billets et tous se donnent rendez- 
vous pour acclamer les fiers cham­
pions et les infatigables défenseurs 
de nos droits nationaux.

Nous invitons tout spécialement 
les dames à assister en grand nom- 
lire à cette fête familiale. Elles ne 
sauraient demeurer indifférentes au 
mouvement, et nous comptons beau­
coup sur elles pour la propagande 
eflieace de l’idée de solidarité qui 
doit exister entre tous les groupes 
français du Canada.

Les portes du Monument seront 
ouvertes à 7 hrs 30, et l'entrée est 
gratuite

Le COMITE.

CONFERENCES AU
MONUMENT NATIONAL

Au Monument national dimanche, 
23 janvier, à 2 heures 30 p.m.; con­
férence sur l’Hygiène, par le Dr C. 
N. Valin. Sujet: Aliments dérivés 
du lail. Cette conférence sera illus­
trés de nombreuses projections lu­
mineuses. Entrée libre.

La conférence qui a lieu habi- 
tuellemenl à 8 heures p.m., sur 
l'Histoire de l'Art, est supprimée à 
raison de la maladie du conféren­
cier.

VOLEUR PINCE
Les deux vases en verre taillé, 

Volés avant-hier à l'Oratoire S.-Jo­
seph, que la réputation du Frère 
André a rendu célèbre, ont été re­
trouvés hier par un agent. Ayant ap­
pris qu’un homme de mauvaise 
mine faisait une tournée de monts- 
de-piété dans le but de vendre quel­
ques objets qui semblaient être de 
quelque valeur trop élevée pour ses 
loques, il le fila sur-le-champ et 
eut vite fait de le pincer. L’inculpé 
est un nommé Pierre Arbom, âgé de 
38 ans, et sans domicile connu.

VILLE EN FEU
Copenhague, via Londres, 22.—La 

ville norvégienne de Molde brûlait 
eneore à minuit. Elle a été réduite 
en cendres en grande partie. Elle 
est menacée d’une destruction com­
plète. Environ 2,000 personnes sont 
sans foyer On ne signale pas de 
pertes de vies.

Armand Lavergne
il donnera une conférence sur 
les ‘‘Droits de la langue fran­
çaise au Canada”, le vendredi 
28 janvier 1916 dans la salle de 
l’Ecole S.-Charles, rue Island, 
Pointe S.-Charles, à 8 heures 
du soir.
Siège réservé.............. 35 sous
Entrée..........................25 sous

Billets en vente au “Devoir”, 
et à la porte de la salle, le 28.

Prendre à la Place d’Armes 
le tramway Centre et descen­
dre rue Island.

dissements. Il n’en est pas de même 
pour la lettre de sir Sam Hughes, 
doril le nom est accueilli par des 
huées qui partent de différents 
points de la galerie. A l’orchestre, 
les premiers rangs applaudissent, 
mais au parterre, le public reste im­
passible.

Le major Asselin commence lout 
de suite et l’attention se fixe. Cha­
que fois que, dans son discours, re­
viennent les noms de Lavergne et 
de Bourassa, l’assemblée éclate en 
applaudissements qui prennent les 
proportions de véritables ovations: 
c'est un enthousiasme frénétique de 
cris cl de trépignements qui s'arrê­
tent pour reprendre plus lormida- 
ibles l’instant d'après ; la salle est 
dégelée. Elle ne ménage plus ses 
acclamations à ses favoris, pas plus 
qae ses huées à ceux qui ne lui plai­
sent pas, y compris certains jour­
naux anglais (pii furent conspués. A 
certaine phase de M. Asselin, le mot 
'Ontario part comme un éclair de 
la tribune et tout aussitôt c’est un 
concert de huées et de protestations 
à l’adresse des persécuteurs, huées 
qui gagnent toute la salle, même les 
rangs avancés de l’orchestre. Cepen­
dant les mouvements de la salle 
semblent énerver les braves soldats 
qui sont changés du service d’or­
dre ; ils se mettent en tête d’expul­
ser un auditeur de la galerie, mais 
ils rencontrent une résistance à la­
quelle ils ne s’attendaient pas : cer­
tains de leurs camarades mêmes se 
mettent contre et les mots de Bo­
ches et d’Allemands se font enten­
dre. Tous les .spectateurs sont de-] 
bout et le major Asselin ne peut 
continuer son discours ; c’est lui- 
même qui fait signe à ses gardes de 
montrer un peu plus de discrétion, 
il.a dernière partie du discours de 
M. Asselin fut maintes fois inter­
rompue par des réparties ironiques, 
spécialement aux endroits qui au­
raient dû être pathétiques. La salle 
changea d’attitude pour applaudir 
le passage concernant la France et 
l’allusion à Paul Caron, le petit sol­
dat de la Légion étrangère.

Quand M. Lemieux voulut se lever 
pour remercier l’orateur, il fut tout 
aussitôt accueilli par des huées, 
huées tellement significatives qu’il 
dût se rasseoir sans avoir pu rem­
plir son office. 11 en fut d’ailleurs 
ainsi chaque fois qu’il voulut pré­
senter un orateur quelconque; on 
l’envoyait tout bonnement s’enga­
ger: “Enrôlez-vous”, criait une par­
tie de l’auditoire.

Le major Asselin dans son dis­
cours mania tour à tour l’éloge et la 
critique à l’adresse des nationalis­
tes. Sa thèse est celle-ci: le gouver­
nement a tort dans ses procédés de 
participation du Canada à la guer­
re, mais les individus ne sont pas 
responsables des actes de leurs gou­
vernements. non plus que leurs 
actes individuels ne les engagent 
vis-à-vis du gouvernement. C’est 
donc comme individu que M. Asse­
lin s’est engagé pour I Angleterre à! 
qui il doit la liberté, pour la Belgi-j 
(pie persécutée, pour la France sans! 
laquelle les “Français d’Amérique 
ne peuvent rester français”.

Au sujet des persécutions de l'On-l 
tario qu’il désapprouve du reste ca-1 
tégoriquement, M. Asselin n’est pas 
d’avis (pic la participation des Ca­
nadiens-français à la guerre euro­
péenne puisse être de quelque in­
fluence sur leur continuation ou sur 
leur apaisement.

Il termina enfin par un magnifi­
que éloge de Paul Caron, le jeune 
nationaliste canadien français en-; 
gagé en France dans la Légion] 
Etrangère; “nous ne vous valons 
pas, petit pioupiou, dit-il, mais pour! 
ceux qui nous accusent de trahison 
parce que nous nous enrôlons, nous) 
valons mieux qu'eux.”

Après le major Asselin, le lieute­
nant-colonel Des Hosiers prit la pa­
role, il parla de la vie des tranchées,] 
s’efforça de rassurer les familles de 
ceux qui sont encore là-bas, et eut; 
quelques boutades amusantes, parti-; 
culièrement à l’adresse de M. Bou-j 
rassa, qu’il regrette de ne pas voir; 
de son côté car, dit-il, “c’est un 
homme qui n’a pas peur de dire ce 
qu’il pense, et si nous pouvions le 
décider à s’enrôler, ça ferait un 
sapré bon soldat.”

Le major de Serres parla égale­
ment. faisant appel à l’union et à 
l’oubli des querelles intérieures de­
vant le péril extérieur. Quant au ma­
jor Hercule Barré, il fait seulement 
un discours en faveur du recrute­
ment, ce qui est accueilli avec une 
froideur marquée.

{Suite en page 6)

Londres, 22. — On mande de So­
fia par voie de Bucarest que l’auto­
rité bulgare a arrêté le vice-consul 
anglais Heard, nonobstant les pro­
testations du chargé d’affaires amé­
ricain dans les appartements du­
quel il s’était réfugié.

* -* *

Londres, 22. — Le “Daily Mail”, 
publie aujourd’hui une interview 
du Roi Constantin de Grèce. Elle a 
trait au même sujet que l’entrevue 
accordée à la “Presse Associée”, et 
réitère les mêmes plaintes sur l’ac­
tion des Alliés en Grèce.

Le conespondanl, ayant deman­
dé au Roi s’il ne croyait pas les Al­
liés justifiables d’avoir agi comme 
ils l’ont fait dans les derniers temps, 
obtint cette réponse :

“Oui et non.—Je ne vois aucune 
raison à l'occupation de Corfcm et 
de Castelcvizes. Si vous voulez re­
former l’armée serbe, il y a d’au­
tres endroits à choisir que ceux-là 
où vous violez la neutralité de la 
Grèce que vous avez vous-même re­
connue.

Ce à quoi je m’objecte fortement, 
laquelle vous 

avez agi à notre égard, noms trai­
tant comme si nous n’existions pas. 
J*e reconnais que la destruction des 
ponts peut être faite par nécessité 
militaire au cas d'une avance enne­
mie de l’Est, mais actuellement, je 
ne vois pas de raison qui motivm 
cette mesure. Le seul effet est de 
couper nos communications avec 
les provinces de Drama et de Kra- 
malu.

"Nous ne pouvons mieux faire 
pour vous témoigner.notre désir de 
vous venir en aide dans la mesure 
du possible, et en conséquence je 
trouve que le traitement que vous 
nous infligez est injustifiable,

“J’ai donné ma propre parole 
qu'aucun acte d’hostilité ne serait 
commis contre les puissances de 
l’Entente, et je ne vois pas- que 
vous ayiez raison d'en demander 
davantage, vu que le gouvernement 
et l'anm'o ne feront rien sans mes 
ordres.”

Le correspondant dit que la san­
té du Roi s’est beaucoup améliorée.

LES MONTENEGRINS DEMAN­
DENT DES SECOURS

Paris, 22. — I.e roi Nicolas décla­
rait, le 0 janvier, au correspondant 
du ‘Journal”, à Ccttigne, qu’il se 
battait contre des ennemis 10 fois 
supérieurs. “La bravoure de mes 
troupes est indicible, a-t-il dit, mais 
elles n’ont pas mangé depuis 3 
jours. Si les Alliés ne viennent 
pas à notre secours, s’ils ne pren­
nent pas l’armée autrichienne à re­
vers, je ne sais ce qui adviendra 
de nous. Dites à vos compatriotes 
que si vous ne nous faites parvenir 
des vivres sur le champ, nous ne 
pourrons pas tenir.”

La dépêche n’est parvenue à Pa­
ris qu’hier.
LES NEGOCIATIONS DU MONTE­

NEGRO
Berlin, 21, viâ Paris, 22.—Au dire 

du “ Vcdkszeitung ”, de Cologne, les 
rapports italiens disant que le roi 
Nicolas a abandonné tout pourpar­
ler avec les Autrichiens, sont à tout 
le moins fort exagérés. La feuille 
ajoute (pie des obstacles ont nul aux 
négociations, qu’une partie de l'ar­
mée monténégrine a refusé de met­
tre bas les armes, mais que les né­
gociations continuent.

LA PRESSE ITALIENNE EST 
SCEPTIQUE

Borne, viâ Paris, 22. — La presse 
italienne accueille avec scepticisme 
la nouvelle de la décision que le roij 
Nicolas a prise de défendre Scutari

LES ABATTOIRS
VONT

EN APPELER
PAR L’ENTREMISE DE LEURS 

AVOCATS, ILS DEMANDENT 
L’EMISSION D’UN BREF DE 
PROHIBITION CONTRE LA 
VILLE AFIN D’EMPECHER QUE 
L'ON METTE A EXECUTION LE 
JUGEMENT PRONONCE CON­
TRE EUX.

OU ACHETER LUNDI
Pourquoi vous devriez acheter au plus tôt

Les rapports que nous recevons journellement des manufacturiers démon­
trent clairement qu’une forte hausse dans les meubles, tapis et linoléums va se 
produire à bref délai. Ceci est dù à la rareté de la main-d’oeuvre dans ce» 
manufactures et au pria exorbitant de ia matière première, li serait donc de 
votre intérêt de placer votre ordre de printempa au plus tôt, surtout que vous 
bénéficierez encore d’un escompte de 30 POIÎH CENT sur les pris actuels.

Tel. Est 7330-7331, S37-39 EST SAINTE-CATHERINE, anetc Beaudry, Montiéal.

Jeudi dernier, le recorder Geof- 
frion condamnait la Compagnie des 
Abattoirs à payer $40.00 d’amende 
et les frais pour chacune des sept 
accusations portées contre elle le 0 
décembre 1015.

Hier après-midi, Mes Monty et 
Duranleau, qui occupent pour cette 
dernière, ont présenté sept requêtes 
en Cour de Pratique pour brefs de 
prohibition contre la Cour du Re­
corder et la Cité de Montréal afin 
d’empêcher que l’on ne mette à exé­
cution les jugements rendus par le 
recorder Gfeoffrion.

La compagnie prétend qu’elle dé­
tient une charte fédérale et une 
charte provinciale qui lui confèrent 
le droit d’exercer l’exploitation à 
laquelle elle se livre et que si les 
jugements sont appliqués elle devra 
suspendre ses affaires.

POUR CRIME D’INCENDIE
Nelson et Morris Allouflf, sous ver. 

roux depuis quelque temps pour j 
avoir commis le crime d’incendie1 
volontaire, viennent de demander en! 
Cour de pratique, l’émission dei 
deux brefs d'“ habeas corpus ”, ac- j 
compagnes de deux autres brefs de 
“ certiorari ”, forçant le commis­
saire des incendies, M. Rodolphe 
Latulippe, à produire tous les docu­
ments relatifs à leur emprisonne­
ment.

Me Weinfleld, qui occupe pour les 
requérants, a fait connaître son in-

________ r___  tention de contester la légalité de
On affirme que les Monténégrins, la loi qui permet au commisspGe des

Unir GRANDE VENTE 
DE COUPONSm

Anglt! S.-Catherine et Montcalm
Assistez à notre grande vente de coupons, LUNDI, cou­

pons de toutes sortes, coupons de tout prix, coupons de tou­
tes longueurs, coupons de toutes qualités.

Tous ces coupons seront exposés sur des tables avec un 
seul prix sur chaque table au 1er plancher.

lors de l’occupation, ont négocié, en 
juin 1014, un traité secret assurant 
à l’Autriche la possession du mont 
Lovcen.

16 NAVIRES ONT BOMBARDE 
PORTO-LAGOS

Paris, 23. — Suivant une dépêche 
de Milan au “Temps”, l’escadre de 
16 vaisseaux de guerre alliés qui 
vendredi dernier a bombardé Por­
to-Lagos, le port de mer bulgare, a 
aussi canonné les casernes et la 
gare de Dedeaghatch et a détruit un 
convoi militaire. Le message ajoute 
que le croiseur italien “Piemonte” 
était parmi la flotte.

L’AVANTAGE 
DES SOUMISSIONS

LA VILLE ACHETE, AU PRIX DE
25 SOUS PAR PIED, UN TER­
RAIN OU SERA CONSTRUITE
UNE CASERNE DE POMPIERS.

Un achat de terrain que vient de 
faire la ville, démontre le grand 
avantage qu’offre le système des 
soumissions. Un terrain de 50 x 
76 pieds, rue Bickerdike, n’a été 
payé que $950, soit 25 sous par 
pied carré. A la demande tie In 
ville, trente-six soumissions avaient 
été faites; les prix variaient de 25 
sous à $2.

Le terrain, que la ville vient d’a­
cheter, et sur lequel elle se propo­
se d’ériger une caserne de pom­
piers, était évalué à $800. M. J. C. 
Brennan en était propriétaire.

CONTRAT POUR EE SABLE
Le bureau îles commissaires a 

octroyé hier un contrat pour la 
fourniture de 15,000 tonnes de sa­
ble, au prix de 87 sous par tonne, 
livrée sur n’importe quel chantier 
de la ville. Un autre soumission­
naire, la compagnie Wm. Ruther­
ford, offrait du sable à 65 sous seu­
lement par tonne, mais livré aux 
chantiers de la rue Atwater.

Or. a un peu parlé de la munici- 
nalisation du sable. M. E. W. Vil­
leneuve, au nom d’une compagnie, 
est venu offrir à la ville, un puits 
de sable, situe à Saint-Jérôme. M. 
Villeneuve a déclaré que la com­
pagnie est prête à faire des condi­
tions très avantageuses à la ville.

M. Côté a répondu que plusieurs 
offres de ce genre ont déjà été pro­
posées. Si le projet tie municipa­
lisation est adopté, la ville deman­
dera des soumissions.
LA COMPAGNIE DES ABATTOIRS

Me Laurendeau a annoncé, au 
bureau des commissaires, hier, qu’il 
avait reçu sept brefs de prohibi­
tion de la compagnie des Abattoirs 
de Montréal; qui prétend que les 
jugements du recorder ia condam­
nant à l’amende pour avoir laissé 
émaner ties odeurs malsaines de 
ses établissements, n’est pas valide 
parce que la cour du recorder n’a 
pas juridiction en la matière. Me 
Laurendeau a reçu la permission 
de plaider contre la compagnie.

FOURNITURE DE T.’ASPHALTE
Les commissaires ont décidé de 

demander des soumissions pour la 
fourniture de l’asphalte. L’ingé­
nieur en chef, M. Paul-E. Mercier, 
a déclaré que l'asphalte de $14.25 la 
tonne, acheté l’an dernier, a donné 
autant de satisfaction que ctdle de 
$25 la tonne, dont on se servait 
lins années [précédentes. Gomme 
question de fait, dit M." Mercier, 
c’est la même asphalte contenant 
90 p.c. de bitume.

LA SUPERIOTE DE 
NOTRE ARTILLERIE

SUR LES LIGNES DE 1ère ET 2ème 
DIVISION LES CANONS CANA­
DIENS D E T R U I S E N T LES 
TRANCHEES ALLEMANDES. — 
UN PARENT DE LOUIS KIEL 
TUE AU FRONT.

Otiawa, 22. Le major-général
sir Sam Hughes, ministre de la Mi­
lice, a reçu hier le communiqué of­
ficiel suivant du représentant-géné­
ral canadien en France:

Quartiers-Généraux Canadiens en 
France, viâ Londres, 21. — “Aucun 
changement notable sur le front_ ca­
nadien, durant la période du 7 au 
18 janvier.

“Le fait saillant de cette période, 
re fut l’activité de notre artillerie. 
Nos canons ont maintenu leur su­
périorité. Sur les lignes des 1ère et 
2ème divisions, nous avons bom­
bardé avec succès les emplacements 
des mitrailleuses allemandes et les 
tranchées ennemies.

A différentes reprises, l'ennemi 
bombarda des sections de nos li-

incèndies d’émettre un mandat du 
genre de celui qui a été émis contre 
les accusés.

Les brefs d’“ habeas corpus” ont 
été accordés.

LES GOURMETS
les plus difficiles font leurs délices des confitures aux 
fraises pures, marque "L. &P.’ Elles sont faites à 
Montréal par une maison canadienne-française.
Les confitures, sirops, catsups et betteraves “King” se 
recommandent par leur haute valeur et. leur bonne qua­
lité. DEMANDEZ-LES A VOTRE EPICIER.

LABRECQUE & PELLERIN
111 RUE SAINT-TIMOTHEE

Tel. Est 1075-1649. MONTREAL.

PROJETS DE LOI A 
LA LEGISLATURE

MONTREAL-NORD. S.(MICHEL E’E 
LE SAULT-AU-REGOLLET DE-1 
MANDENT DE PLUS AMPLES I 
POUVOIRS. — AUTRES DEMAN­
DES.

UNE PHARMACIE DE CONFIANCE
Nous no gardons en magasin que des produits chimiques qui ont été analysés. 

Si vous ne pouvez venir, téléphonez et nous enverrons chercher votre pres­
cription pour la préparer et vous la livrer dans le plus bref délai

'Tel.5t.Louis 811-2999

PHARMACIEN CHIMISTE
//Ü5 /lue ST. OEN/S /7/vezz- MONT-ROYAL 

service de messager le plus prompt de la ville est à votre disposition de
8 heures a.m., à minuit.

Le dimanche de 8 heures 30 a. m., à 10 heures p.

Québec, 22 — M. Letourneau, dé­
puté d’Hochelaga, a déposé un pro­
jet de loi devant la Législature, ten­
dant à amender la charte de la ville 
de Montréal-Nord. Cette ville a be­
soin dé plus amples pouvoirs pour 
(mener à bien certains travuax pm- 
blics concernant la voirie, le ser­
vice de la voirie et celui des incen­
dies ; il convient en outre de faire 
ratifier certaines résolutions dont 
la légalité a été mise en doute.

Deux autres projets de loi anaio- 
igues ont été déposés pour les villes 
de S.-(Michel et du Sault-au-Recollct, 
demandant l’autorisation de ^con­
tracter des emprunts, l’un de $300,- 
000, l’autre de $250,000, pour les 
travaux publics. On demande la 
création d'une municipalité scolaire 
catholique anglaise, comprenant les 
catholiques anglais des municipali­
tés scolaires de Saint-Stanislas, de 
Saint-Grégoire le Thaumaturge, de 
ta Côte de lu Visitation, de. Saint- 
François de Sales et de Saint-Jean- 
Berchmans, de Montréal. En nouvel­
le municinalité scolaire, en atten­
dant qu’elle fasse partie de la Com­
mission des écoles catholiques de 
Montréal, prendrait le titre de Cor­
poration des commissaires des éco­
les séparées catholiques de la pa­
roisse Saint-Dominique de Mont-

\L Thomas Trenholme, de Mont

r

NOUS BATTONS TOUJOURS LA MARCHE en FAIT de

MOUTON de PERSE et VISON
DEMANDEZ NOTRE CATALOGUE G ILLUSTRE

La beauté et !a valeur supérieures de nos manteaux en Mouton de 
Perse résultent du parfait appareillcment: tous nos manteaux sont 
appareillés à ia perfection. Soyez exigreant sous ce rapport en fai­
sant vos achats.
Notre assortiment est le plus vaste et le mieux choisi: toutes gran­
deurs et toutes qualités. Choisissez maintenant tandis que les prix 
sont bas et l’assortiment encore complet.

UN SEUL PRIX. COMPTANT SEULEMENT.

McCOMBER & CUMMINGS
109 OUEST. RUE S.-PAUL, angle S.-Salpice. — Fondée en 1895

gives au moyen de bombes à mor-! . r *....... ;~Yî 4 * ~ An 1 », «inc rtranrinFiers de tranchées. Dans l’nprès-1 reA1.’! P™?"113.: ® iu®rdant ]>avenue
Dame de Grâce,

SP- "Inartie du terrain bordant l’avenue midi du 14, nous avons détruit, sur1-1 . .,
une longueur de 500 verges, avec 
nos mortiers, des toits de tranchées 
ennemies faits de plaques de fer 
dim quart de pouce et d'un rang de 
sacs de sable recouverts de glaise.

Le 5, un détachement ennemi de 
50 hommes fut pris sous le feu de 
nos mitrailleuses et dispersé.

Le 17 janvier, une de nos pa­
trouilles découvrit un poste d’obser­
vation ennemi, et sous un feu vio­
lent, réussit à déloger scs occupants 
et à les repousser jûsqu’à leurs 
tranchées.

Nos sapeurs font un excellent tra­
vail. Le 14. à 11 heures du matin, 
le lient. J. H. McLaurin et le sapeur 
Gillies, du ICe bataillon d’Ecôssais- 
Canadiens, occupèrent un poste 
d’observation ennemi et de là tirè­
rent sur les ennemis, tuant trois 
hommes dont un officier.

Le sapeur Patrice Ricl, du 8e Ba­
taillon des Carabiniers de Winni­
peg, fut tué par un obus le 14 jan­
vier. Il avait eu le mérite de tuer 29 
Allemands, et était un parent de 
Louis Riel, le rebelle métis; il ve­
nait de Port-Arthur, Ontario.

Des aéroplanes ennemis ont jeté 
à deux reprises des bombes à l’in­
térieur de nos lignes, causant peu 
de dommages.

Nos troupes continment à se 
porter.

Connaught à Notre 
doit faire une nouvelle tentative a 
cette session pour recevoir de la 
ville de Montréal la somme (le 830,- 
000, indemnité pour le passage rie 
l’égout sur sa propriété. L’annee

UNE SURPRISE A 
L’ANGLETERRE ?

L’ALLEMAGNE, DIT LE “DAILY 
NEWS” INSTALLE DES CA­
NONS DE 17 POUCES SUR SES 
CUIRASSES.

Londres, 22. — Le “Daily News” 
met (?n vedette un article donnant 
à entendre que les Allemands pré­
parent une surprise à l’Angleterre 
sur mer. L’article dit que les Alle­
mands installent des canons de 17 
pouces sur leurs cuirassés. Le “Dai­
ly Mail” ajoute qu’il croit que les 
obus lancés sur Dunkerque, voici 
quelque temps, le furent par un ca­
non de 17 pouces.

Le “Daily Mail” tient de la source 
la plus haute que l’assertion du 
“Daily News” touchant les canons 
de marine de 17 pouces est fondée.

L’auteur de l'article publié par 
x “Daily News” exprime la crainte 
que les Anglais ne soient pris au 
dépourvu. Il rappelle que l’Allema­
gne et l’Autriche ont dissimulé la

dernière le projet de loi qu’il avait] pUjssancc écrasante de leurs howil-

bien

LES “BILLETS DU SOIR”
Un certain nombre des “ Billets 

du soir ” de M Albert Lozc.au (2e sé­
rie) sont encore en vente chez, l’au­
teur, 343, rue Drolet.

25 sous l’exemplaire, plus 2 sous 
pour les frais d’expédition.

LA PROHIBITION
AU MANITOBA

Winnipeg, 22. Le plébiscite sur 
le bill de la prohibition aura lieu 
vendredi, le 10 mars, et l’après-midi 
de ce jour sera considéré comme 
fête légale. C’est ce qu’a décidé ce 
matin le comité de la Législature 
proposé aux lois amendées.

Plusieurs représentants (tes pro­
priétaires, des associatîôns de prêt 
sur hypothèque, du Builder’s Ex­
change, des marchands de liqueur, 
du Social Service Council et de la 
Ligue des prohibitionnistes se sont 
présentés devant le comité.

présenté à cet effet n’avait pu [las­
ser faute de notification.

La Législature est saisie d’un pro­
jet de loi amendant la charte de la 
société des Artisans Canadiens- 
français; ce projet prévoit la cons­
titution d’un fonds mortuaire qui 
paierait un certain montant à cha­
cun des membres, soit à sa mort, 
soit à une époque déterminée.

La ville des Trnis-_Rivières -de­
mande aussi à la Législature pro­
vinciale l’autorisation d’emprunter 
$560,0(10 pour différents travaux pu­
blics et pour payer certaines in­
demnités dues.----------- $-----------

LES AMENDEMENTS 
COLDWELL, RAPPELES

Winnipeg, 22.—Les amendements 
Coldwelî ont de nouveau été discu­
tés, hier, à la législature. Le bill de 
rappel présenté par 1 
Thornton fut voté en troisième 
lecture.

Les amendements Coldwelî avaient 
été insérés dans les statuts de la 
session de 1912, alors que Geo. H. 
Coldwelî, celle année-là ministre 
de l’Instruction, déclarait à la Cham­
bre qu’ils ne pouvaient être d’une 
importance capitale et ne pouvaient 
en rien affecter le système des éco­
les nationales. Par contre, les libé­
raux en vinrent à penser que le but 
de ces amendements était de rou­
vrir les écoles séparées, et sans 
plus tarder demandèrent à leur su­
jet force explications, sans succès 
cependant, puisqu’au cours des ses­
sions de 1914 et 1915 ils présentè­
rent un projet de loi en rappel. Le 
bill fut élargi deux fois. Le bill, du­
rant cette session-ci, n’a donné lieu 
à aucune discussion et à aucune en­
quête

zers, avec lesquels elles ont démoli 
les forteresses belges et russes. Les 
experts des pays alliés se moquaient 
de nos ennemis, mais l’événement 
a démontré que les exjjeris se trom­
paient.

Le journaliste se demande anxieu­
sement si l’Angleterre possède un 
canon effectif en regard du canon 
de 17 pouces des Teutons, il affir­
me que le nouveau cuirassé "Hin- 
denburg” «est armé de canons de ce 
calibre. Il se dit convaincu qu’il 
est probable sinon certain, que tôt 
ou tard, une escadre de cuirassés 
allemands armés de canons de 17 
pouces fera son apparition dans la 
mer du Nord.

II •est manifeste, ajopte-t-11, qu'un 
“Hindenburg” muni de pièces de 
17 pouces ne sera plus un adver­
saire égal pour un “Invincible” 
d’un armement inférieur, tout com-

.......... me les navires du type (te l’“Invin-
(loctcur, cible” avaient une supériorité écrn- 

1 santé sur les vaisseaux de l’amiral 
von Spee, au large des îles Maloui- 
nes.

BATTERIES REDUITES 
AU SILENCE

Paris, 22. — Bulletin officiel pu­
blié aujourd’hui par le Ministère de 
la Guerre:

“Rien à relater .sur les opéra­
tions d’hier soir, sauf dans l’Artois 
où nous avons fait sauter avec suc­
cès une mine placée sous les tran­
chées allemandes, dans la direc­
tion de la colline 19, au sud de Thé- 
lus.”

Baris, via Londres, 22. — Bulle­
tin officiel d’hier soir:

“En Belgique, notre artillerie, 
bombardant les tranchées enne­
mies dans la région des Dunes, al­
luma plusieurs incendies.

“Entre Soissons et Reims, une 
batterie ennemie en action dans la 
région do Vregny, au N.-E. de Sois­
sons, fut repérée par notre feu et 
réduite au silence.

“Dans les Vosges, durant un bom­
bardement aux alentours de Reh- 
felsen, nous avons endommagé les 
tranchées et délruit un observatoi­
re ennemi.

“Sur le reste du front, la iournée 
fut marquée de duels d’artillerie.”

BULLETIN ANGLAIS
Londres, 22. — Bulletin officiel 

anglais publié hier soir:
“Ce matin, à l’ouest de Encourt, 

l’ennemi fil sauter trois mines qui 
ne causèrent Itucun dommage. Nous 
finies sauter une mine à l’est de 
Festubert. Pendant la journée, no­
tre artillerie dispersa quatre dcla- 
chcments d’inuénieur.s ennemis.

Il v eut des duels d’artillerie au 
nord d’Albert et de Loos et aux en­
virons de Givenchy.

Au sud-est de Fleubaix, nous 
avons bombardé aver succès les 
installations d’artillerie ennemies 
ainsi que des tranchées.”

LE LT-C0L GAUDET A 
LA TETE D’UNE BRIGADE?
Le lieutenant-colonel F. M. Gaudet, 

qui a aetuelleemnt le commande­
ment du 22ème régiment canadien- 
français, au front, serait rappelé 
sous peu pour former une brigade 
d’infanterie canadienne- française 
dans la division de Montréal. Le co­
lonel Gaudet recevrait le grade de 
brigadier-général. Aucune décision 
n'a encore élé prise à ce sujet, mais 
il est probable dit-on, qu'une bri 
gade d’infanterie canadienne-fran­
çaise sera formée.

(Les lecteurs du DEVOIR sont priés de lire nos annonces soigneusement\ 
^ Vet de mentionner notre journal lors de leurs achats chez nos annonceurs./

SERVICE ANNIVERSAIRE 
LA FLEUR. Lundi, !p 2i .iimvi-r 1010, 

après l’arrivro du convoi du C. T*. R., quit­
tant In gara Vigcr à «°. Il cures 20 A.M.. sera 
chanté K In cathédrale de .îoliette, le ser­
vice anniversaire de feu Louis-Hercule La- 
fleur.

1‘arents et amis sont priés d’y assister.

DECES
A Montréal, le 21 .janvier 101 fi 
ans, 3 mois, est décédé Paul

PAPIN.
à l’âge de 
Papin.

Les funérailles auront lieu hindi, le 21 
courant. Le convoi funèbre partira de sa 
demeure, No 79 rue Souvenir, à 7 heures 45 
a.m., pour se rendre à l’église Ste.-Cuné- 
gonde, où le service sera célébré et de la 
nu cimetière de la Côte des Neiges, Jieu de 
la sépulture.

Parents et amis sont priés d'y assister 
sans autre invitation.

I.e défunt était membre fondateur du 
Tiers-Ordre Jubilaire de la Congrégation 
des Hommes Ville-Marie. 

DECES A MONTREAL
CREVIER, Fernande, 28 ans, modiste, rue 

Fullum, 453.
GEOFFROY, Benjamin, 80 ans, rentier, 

rue /Panet, 058.
HURTL’BISE, Edmond, 71 ans, gardien, 

152 rue N.-l>. de Grâce.
JULIEN, Norbert, cordonnier, 80 ans, rue 

Pnnet, 258.
LA LU MI ERE, Xavier, 58 ans. Journalier, 

Asile Ste.-Cunégondc.
LEGER, Blanche, 2 ans, enfant de Ferdi­

nand Léger, épicier, rue Plessis, 187.
PAPIN. Paul, marchand. 75 ans, rue Sou­

venir, 79.
SABOURIN, Simone, 2 ans, enfant d'E­

mile Snbourln, charretier, rue Murray, 195.

t


